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etfi meiqn ingenium non moneret M.neceffitas cogit, ydUm 
efuldkm vobis placere , Quirius : fed multè malo vos Jalvos 
^e , ^uMlicuTnqae erga me anima fiUuri ^ism TXU Ivt* 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE, 
AU LECTEUR CITOYEN. 

\J N Prophète qui auroit fait cette 
prédiâ:ion : 
«9 Un temps viendra où l'on mufelera 

* les hommes, où on les. chargera de 
^ cpups de bâton , où on les réduira 

* en fervitude , après les avoir abru- 
» tis ; & , dans ce temps , les hommes 
» ainii mulêlés , ainfî afTommés , ainfî 
•• enchaînés, diront grand'mercîà ceux 
>5 qui les auront traités de cette ma- 
» niere, & les regarderont comme les 
» bienfaiteurs de l'humanité ••• 

Un autre Prophète qui auroit ajouté ; 
■• Et alors, les mots fignifieront chofe 

* cûfitraire à ce qu'il? avoîent fignîfîc 
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3j auparavant ; les aâions produrronr 
» un effet oppofé à celui qu'elles doi- 
M vent produire ; quand on prêchera' 
»* la licence , on croira' qu'il s'agit de' 
» fubordinat^on ; quand on armera le 
•» fort contre le foible , le frippon 
*» contre l'honnête homme , le valet 
». contre fon maître , on criera vive 
^>la juftice ; quand On bouleverfera 
» tout , qu'on encouragera tous les 
9 vices *, qu'on brifera tous les liens 

• de la Société , chacun s'écriera , 
a» voilà le rétabliffement de Tordre , 
»• tous les hommes vont être heu- 

• reux ce. 

Ces deux Prophète auroient été re- 
gardés comme des infénfés5& cepen- 
dant ces Infenfés auroient prédit exac- 
tement & les effets magiques de la 
moderne Philofophie qui fafcine les 
Efprits,&la docilité des Efprits qui 
fe laiflent fafciner pat la Philofophie 
moderne,. 
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Et véritablement, il çft aifé de faire 
voir 5 par de bons exemples , que les 
prétendus Philofophes du fiecle , en 
fe difànt les zélateurs de Thumanité , 
€n s'annbnçant pour la Fumiere des 
Peuples & les vengeurs de la raifon , 
ont frouvé moyen de fe faire croire 
& de fe faire bénir , tandis que la 
plupart de leurs maximes ne refpirent 
que trouble, fédition , renverfement , 
& ne font propres qu'à rendre le genre 
humain plus malheureux. Feuilletons 
leurs Livres. 

Si, par exemple , devenu tout-à-coup 
Philofophe , je m'avifois de dire : La 
liberté efl un préfent du Ciel , & chaque 
individu de la mcme éfpece a le droit 
d'en jouir aujji^tôt qu'il jouit de fa 
raifon (i). - ^,^^^,^, 

Si , réglant les droits des Souverains ^'.t,:.?' 
flc des Peuples, je foutenois que le 
Gouvernement n'empruntant fou po voir 
^ue de la Société^ Ç/ii étant éiabll que 

aiv 
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pour f on bien , il E5T évident -qxi^ixM 

1»EUT RÉVOQUER CE POUVOIR 5 QUAND 
SON INTÉRÊT l'exIGE 5 changer la formé 
du Gouvernement ^ étendre ou limiter le 
pouvoir quelle confie à fes Chefs ^ sur. 

LESQUELS ELLK CONSlRVE TOUJOURS 
^yfl de\m% AUTORITÉ SUPREME ( I ). ' 

5'. 141^ Le Peuple qui m'entendroit parler 
aînfi 5 pour peu qu'il fût fage ^ diroit : 
Voilà un mauvais Citoyen ; il veut 
nous précipiter dans les malheurs de la 
fédition , & nous mettre dans le cas 
d'aggraver un joug raifonnable ^ par 
les efforts qu'il voudroit nous faire 
tenter pour le fecouer. 

Si 5 continuant le rôle de Légifla- 
teur 5 je faifois afficher au coin des rues 
cette maxime : Un Monarque qui ceffe 
d^étre le Berger de fùn Peuple , en de^ 
vient V ennemi i tobéijfance à un tel 
Prince eft un crime de haute trahifon au 
VAfic' premier chefconfrt V humanité ( 2 ) 
3^*^^* Si 3 pour dernier fi^ £ car les fi rtt 
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iînîrolent point ^ , je demandois une 
audience à un Monarque précifcment 
pour lui faire ce beau compliment ; 
Tout homme à qui le Peuple veut don-' 
ner la couronne par voie d'éleSion , la 
pojjede àplus jujle titre que celui qui la 
pojjedepar les droits de fa naifjance {i). (i) (Eu 
Auflî-tôt le Monarque qui m'enten- miv^'/, 
droit parler ainft, diroit : Qu'on arrête ^^'P^?* 
ce Fou 5 & qu'on le conduife aux Pe- 
tites-Maifons. Que deviendroit mon 
autorité, fi mes Sujets . étoient affez 
corrompus pour goûter de pareilles 
maximes, comme ce Philofophe efl: 
aflez infenfc pour les débiter ? Qu on 
he lui fafle aucun mal , parce que 
l'ineptie n'eft point un crime ; mais 
qu'on l'enferme , parce que fa folie 
peut devenir contagieufe. 

Vous ijui 5 par bafard , feriez préfent 

à cet arrêt 5 eftimable Lefteur , vous 

diriez : Voilà un Prince aufli fage, 

jjuffi modéré, cjue le Complimenteur^ 

■ . ' - - a V ' 
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VEncycîopédiJle ^ le Syjlématîque , lô 

Tolérant y le Coryphée des PhilofopkeSy 

font étranges ^ audacieux & coupables. 

Vous auriez certainement raifon. 

Mais pour peu qu'à ces maximes, déjà 

fi condamnables , je joignifle une dofe 

âe fiel & d'emportement ; pour peu 

^ue 5 me tournant vers les Gardes & le 

reftë de TAflemblée 5 je leur adreflafle 

ces graves paroles : Ce qu^il faut punir , 

ce jont les Y rinces mêmes , ces barbares 

fédent aires qui^ du fond de leur cabinet , 

ordonnent y dans le temps de leur digef» 

tion y le majfacre d^un million d* hommes , 

& qui^enfuite^ en font remercier Dieu 

i) Mtcro' folemnellement ( i ). Pour peu que, Tac- 

fues fflu- ces redoublant toujours , je m'écriafle : 

itairc / p! Fléaux du genre humain ^ illuflres tyrans 

de vos femblables y hommes qui nen àve^ 

que le titre y Rois y^ Princes y Monarques y 

Empereurs , Chefs , Souverains , vous tous 

enfin , qui , en vous élevant fur le trône 

& au deffus de vos femblables y àve^ 
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ptrdu Us idées d'égalité ^^, (T équité y de ' 
fociabilicé'y d& vérité^ je vous ajjigne au 
Tribunal 4^ ta raifori ; écoùte\ : fi ce 
globe malJuùreux^ a été Votre proie y ce 
nefl point à la fagejfe de vos prédécef- 
fmrs ru aux vertus des premiers humains 
que vous en êtes redevables , c^efi à la 
ftupidité y à la crainte ^ à la barbarie , 
-à la perfidie & a la fiiperflition : voilà 
vos titres ( i ). Pour peu , vous-même , (0 ^' 
que vous fuffiez Médecin , vous diriez fophe , 
{àremeht , fagç Left^ur : il faut d'à- ' ^^^ 
bojd lier rEnergmnené, le plonger 
enfuite dans Teau froide>, & , -pçndànt 
le .'bain , lui mettre un bâillon , de 
crainte qu'il ne crie encore plus haut , 
& ne munnufe contre fon Médecin. 
Puis on. Fafliijettira afin régime propre 

•à calmer Tâcreté de:fon fang ; on lui 
ferai avaler )des pitiules capables de 
corriger le vice des humeurs; enfin 
il changera d'air , pour tâcher de dif- 

•fiper l^s vaç^eUrs qui çxaltent & brûlent 
fofl cerveau. * avj 
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Tous ceux qui vous entende oTànt 
parler ainfi ne pourroiTeHt ^empècliet 
de dire : Voilà un Médecin habile & 
charitable; Se moi , matede, quand 
je ferois guéri , je roùgirois de ma 
frénéfie ^ & vous remcrcierois de vos 
foins,. 

Eh bien ! Lea;etrr Citoyen , les Oi> 
vragcs des Philo fophes de ce fiecle 
fourmillent de déclamations du genre 
de celles que je viens de vous citer ^ 
& pas un- Frince pour les envoyer aux 
Petites-Maifons , pas tm Ecrivain pré- 
pofé pour les combattre, pas un Mé- 
decin nommé pour les traiter félon les 
faines règles de la Thérapeutique. Au 
-.contraire 5 on les regarde comme les 
î gens cpii rendeht la fanté ^ qm ino*» 
cculerit la -raifon-;. bn les. écoute comm« 
des Difcoureurs qui amufent ; on 
les glorifie comme âes Aftres qui 
éclairent kî Nations , fans s'apperce^^ 
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Voir que rinfluence de ces Aftres.noir-» 
cit 5 defleche ^ corrompt & brûle par- 
tout où elle fe fait fentîr. Et fî, par 

- .hafard, il s'élcve quelques voix ci- 
toyennes & courageufesj pour dévoiler 
lepreftige & diflîper raveuglefnent gé- 
néral, les Corrupteurs & leurs Difciples 
fe liguent pour décrier ces voix , pour 
les étouffer , tandis que le petit nombre 
de ceux qui ont ré/iftc àl^ contagion , . 
& qui font les plus intéreJlés à en arrê- 
ter les progrès, négligent de les en- 
courager "^5 & craignent mcme de leur 

applaudir ouvertement. * 

-^^ — ■----■ ■■--^ -- - --• ■ - ' 

. *Si les Ouvrages d'efprît ont une inflùchcc 
marquée fur le génie & les mœurs d'une Nàtiôti, 
on ne peut douter que les Lettres nintérefTeht 
Je Gouvernement, & que les Ecrivains qui sop- 
pofem à Jeur dégradation, n aient des titres à fa 
protedion^ à fes récompçnïçs. Cependant, pat une 
fatalité des plus décourageantes i on a vu l'Ecrivain 
.qata monnré le plus de ^ele pour les principes' du 
goût j des mœ.urs & de la Religion î le plus de talenc 
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J'aime à voir encore les Philofophei 
fe dire les amis du genre humain , & 
fe déchaîner contre tous les états de 
la Société civile. Je voudroîs fa- 
voir fi un Magiftrat feroit flatté d'en- 
tendre un de ces Meflîeùrs s'écrier : 
Sages de la terre , Philofophes de toutes 
les Nations ^ cejl à vous feuls à faire 
des Loix ; qye:^ le courage d'éclairer vos 
frères . . . Kévéle:^ tous Us tnyfleres qui 
^?'â'^^ tiennent VVnivers à Id chaîne ( l ). Que 

& Philofi- V / >c 

> étab, des de Tribunaux renverfés ! que de mor» 

irofi, dans 
deux Ind, _________^ 

n. VIII, . *; T": "~*^ *^ 

\. '^^* fcie.£onftanre, à lejs défeqdrc contre les attentats 
de la nouvelle Philofophie 5 on Ta vu , dis- je , 
toute Ta vie en proie aux perfécutions & le martyr 
.de fa fermeté. Les ennemis de feu M. Freron^ 
ces mêmes hommes qui prêchent la tolérance, 
ont eu plufieurs fois le crédit de faire arrêter fes 
Feuilles, d'obtenir des ordres contre fa liberté, 
i& le jouer en plein Théâtre , en le couvrant 
du mafque d'un bas fcélérat, que TAuteur du 
Draiae.iavoit ne pas lui convenir, & doût peuc« 
<tre lui feul connoiflcnt le modèle. 
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tiers inutiles , dès ^ue la Philôfophie 

feroit inaîtrefle de régler les rangs J^! 

Voilà d'abord les: M^iftrats réfor- 

' .y -•■-? ; "-- '-^ "^ ' ' >^"^' -- • - \ 

• * î-c msmé Phîléfoplic dit fcrmeftement que 
tout Ecrivain di ^êhu'efi Maglfirat.'*né de fa 
patrie , & que fon droit eft fort talent. Voïà. 

, Pendi^ni^ Texil des Pàrletnens , un autre Philo- 
foplie s'éxprimoit alnfi fur celui de Paris : Les Af- 
jajpni aè la Barre (frit été punis , & leurs Con- 
frères y ^Uf^ hnt'éièlèiâéketédefouffrirces mànfiref 
AU milieu i^^eax.^ mnt jufttment partagé leur pu^ 
4dtion, Il ajoute j en riptc : Le fanatifme de V an- 
cien farUmertx avçit fouleyé contre lui tous les 
honnêtes gens « qui noni pu qu'applaudir k fa 
'deftruâ^ion, Iettre d'un Théologien a l'Au- 
"rtui DU iDrcTioNNAiRE DES Trois Siècles , 
\i^.tiSC'U\ génétafertieht attribuée à M. le 
>|a)rqui^/de. Condorcet i qui ne Ta point défavouée. 
, On iàit que ]^ plupart des Pamphlets qui ont para 
contre lalVlagîiftraturç , dans le temps de la dit- 
grâce des Partemenj , b^ic été compofés par des 



"E^iyàiiàs rtiflôîophès' , & que les cinq oo fix 
f reoiièk^ jcï^i^ ^' ^ fii^oa & - feur aùguIU 
JCoryfli^C ' 
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mes : les Geiis 'de guerre vonf co«l4 
mencer par èfluyer^ des ànadièmes^-, 
-avant d'être licenciés. V Homme de 
,^£^rre méçQtinoit lej .mpports quijj^t 
aux autres Jiammer.; ^M. phngera y Jl 
Ion vmt ^ Vépée dans iè fei\i du Ç{j* 
. ^oyen 5 de fin frère ^ de fan ami 5 em 
un mot y VHomme de guerre^ de mcme qiié 
ie Dévot fanatique ^ ne fe . croit pas faià 
. pour penfir. Il Revient cruet^ irihuitKÙr^j 
fans pitié i il comtmt 1er aime fans re>* 
mords j quand fe^ Chefs lui difent qu*H 
'fi' fi' faut commettre le crinie ( l ). E^après clç 
:;• Vpoxtrait flatteur , eft-i| un feiil MiU-* 
taire , depuis le M?iréçhal de* Franc-a 
jufcju'au fîmple.Saldaç, quipuifle r^e;^ 
iiifex fes hoi^mages à la PJiilofophie ? 
• Jufqu'à prcîênt on avôit regardé là 
guerre comme un rnal ibuyent nécef^ 
îaire; jùfqu'à préfefat les belles, Àmek 
^yoièptfté tpuph^es 'd(Ç eettie maxime* 
«:éWfac4e«]bfiz tOJJS 1§5 IKeupi'espoliQife t 
Il jisT beau pe MoujEim jpoyïi:Wi 
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Wtkie. La Philofophie penfe diffé- 
remment, & ne connoît de Patrie que 
celle où il eft permis de tout fronder 
Hfans ménagement & fans danger. A-t-on 
'jamais dit plus ingénieufement & plus 
.iagement : Sans * uiu crédulité prodi^ 
gieufe^ comment aurait^ on pu trouver 
Ms nullions JThommes difpofés à fi 
:b/utre dans des querelles qui nant rieu 
de commun avec leurs intérêts f * • • I^' 
EST BÎBAU , nous dlt^Ofl^^ PE MOURIR 

TOUR LA Patrie ; mais ejhce mourir 
pour la Pdf rie y que de verfirfon fang 
-pour çelài qui y pùur de' vils intérêts^ 
conduit fis Citoyens au carnage ? Efirii 
ritii de plus\ bas 4 dt plus lâche^ de plus 
-dés^oriùfant y ql^ de s^immoler à lavanît^ 
fdépnfahled'un Tyran inhumain? EJl^il 
rien de plus abjeS ^ que de lui fi^^ 
deputrche-pied^p^^ attfindrecm pouvoir 
dont U nepÇHt qi^^ai^fir (l j ? .Qn^JOU^r f ^yflA 
jroit dire, cepe{Kla^t;.auMPhilofoRhe^^ch^^^ i^' 
fl[U'autaxit les ;g«flf JÇ»|[^/Q|?t pccts.jè^ v 
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condamner les guerres d'ambitîon^waîh 
tant il eft néceffaire de foutenir quel- 
quefois des guerres juftes ^ foit pour 
la défenfe de TEtat , foit pour le maîô- 
tièn de ft gloire. Le Philofophemp 
Te donne pas la peine de diftingu^à; 
îl fuppofe que tous les Princes font 
furieux , que toutes les Nations font 
fhipides , que tous les Militaires font 
ineptes Se barbares. 
- Mais ce n'eft point affez de s'en 
prendre à chaque individu , il faut 
attaquer TArt même ^ & jugez fi les 
Troupes fentiront fermenter leur cou^ 
Tage , quartd èlleis entendront ainfi 
parler de leur rnétier : Cette fiience 
exécrable corififle àfiii^oir modifier^ art- 
ranger y coller plufièurs tmlliers d*imbéi' 
cilles côte à côte oofnme des harengs en 
caque y les jhirvAdùrÂer à droite y ^"à 
gauche tôui en. ni^me tethp^ ^ cotnme dès 
vtaAéquins qui tiènhent-aW mène fil^ 
i& ne fiart 4c ces troupeaux -dé MfS 
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'fi'roces qt^unfeul corps ^ Une fitde mw 
raille qui^ enfe choquant contre une autre 
muraille compofée d'un pareil nombre 
d'automates , puijje les renverfer du mime 
choc & les étouffer le plus, leftement 
poffible. O tigres déifiés par dautres 
tigres y vous crqycT^ donc paffer à tim^ 
mortalité? Oui^ en exécration (i). Vous (0 ^ 
remarquerez que le Prophète Philojophe^ fiphe , j 
qui m'a fourni ce joli morceau , eft ' ^ 
mille fois plus dithyrambique que le 
•Poëte le plus enthoufiafte , le tout 
pout l'amour dé la paix ^. 



♦ On peut en juger parce palTage horrible : Dês 
ffdlliers d* hommes dépouillés de tout par la dureté 
de leurs Maîtres , enhardis par lé fentiment de la 
liberté , & encouragés par le vrai droit nature ^ 
oferont enfin un jour réclamer hautement leurs 
droits. Quauront^ils donc à craindre > quand ih 
éLuront tout perdu , excepté une exiftence qui leur 
deviendra à charge à chaque pas ? Ils ont des bras: 
sHls ne peuvent s^en firvir à cultiver une poriiçn 
de terre en propriété '^ qu'ils s* en firveru à purger. 



Lés déclaftiations de la Phîlofophlt 
contré les Prêtres & contre la Religion 
font plus fréquentes, fans être ni moins 

\'-'\-^" -'' ' /"'/^ '■ - • -■ _ • y •• -■■■ "^^ 

cette même Hem des Ifionftr^^ qui là dévàrèTtf* 

' Q^ae rîfquéni4ls ? De moilr'ir ? Ek bien ! il vaut 

mieux moufir i que de fervir de trophée h. des 

hommes fifipéfies d* orgueil & paîtris de vices,. 

Quel Prophète l c^uel Phildrophe j quel homme ! 

Tout le monde faitavec quelle hiimeiii' , avep quel 

iiîépHs les Philofophes du fiecle parlent des Grands 

& des Gens en place. L'Auteur du dernier Difcours 

'couronne à r Académie Françoife , dit en propres 

termes, qu'il ne' faut jamais avoir recours aux 

Grands dans les entreprises di^cileSt parce que, 

'quand même ils aUroîënt dU courage & du génie, 

ils font incapables dUn faire ufage ^ & ne s'oc-f 

' tupént qu'à calculer des convenances j lorfque It 

hie^pulklic 4^roit abforber toutes leurs facultés* 

Maif^ les fafcaCnes , les inveâives , les déclama- 

'dons de la Philorophie moderne contre la puiiTance 

<& la grandeur , h empêchent pas que les Philofophes 

"Xit trouvent <les Çrands & ^z'& Gens en place qui le$ 

•protègent, qui les honorent, qui Xç^ careiTent, Je 

qiii emploient quelquefois leus crédit pour impo£^ 

ifilcacc \à Icur$ Advcrfaircs. 
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iigres, ni moins âbfurdes. A l'enten- 
dre^ la Religion rtefl quun mafque dont 
fe couvre V hypocrite pour tromper plus 
adroitement ceux dont la crédulité peut 
leur être utile '( i ). Les prédications des (i) Le M 

V ^. 1*1 f -. 1> w* î l taire Ph'Ui 

r rares y s il faut 1 en croire , n ont pour pag. 84. 
objet que la perverfité du genre hu^ 
rmti (2). Elle prétend avoir démontré (z) syjiin 
<jue les devoirs que la Keligion impofey *^' 
. ne procurent aucun avantagea la Société ^ 
& ne font utiles qu'aux Prêtres (3). Elle 0) /^ecue 

phtlojl pftfb 

va plus loin ^ elh nous af«&r« que la imp. atmbu 
p/., . J J ^ ^^" w. ci 

Kevelation ne nous apprend que des Mirubca^ 

ckofcs ahfurdes & fans raifon ^ & quV//« 

ne nous infpire que desfentimens d^aver^ 

fion pour nos femhlahles ^ & de frayeur 

four nous - mêmes (4).: comme fi la J4) ï. >• \ 

morale évangélique nous ordonnoit de 

nous haïr, & fi le dogme d'une autre 

vie étoit effrayant pour Thomme de 

bien ! En un mot, ell^ eft fortemenr 

perfuadée', & elle le dît à qui veut 

rcçouter^^ que 7^^ Prêtres font les plus 
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fourbes des 'hommes y & que les meitleufi 
(i) Syft. de d'entre eux font méchans de bonne foi (i\ 

la Nat. Parc. . "^ . \ 

u,pag. 241. Quoique ce ne foit-là qu'un très- 
petit échantillon de Turbanité des 
Apôtres de la Philofophie à Tégard 
des fuccefleurs des Apôtres du Chrlf^ 
tianifme ^ quelques-uns de ceux-ci ne 
laiflent pas d'avoir beaucoup d'eftime 
pour les premiers : on a vu même 
plufieurs Lévites abandonner les pa- 
villons d'Ifràël 5 pour fuivre ceux de 
la Philofophie* 5 & déclamer enfuîte 

* VAtuifyfe de Baylc j oiî ce qu'il y a ^c 
plus licencieux dans cet Ecrivain fe trouve rcuni 5 
YHiJioire des Querelles littéraires , ou Ton avance, 
fans preuve, que Bojfuet & Fénélon avoient, fur 
la Religion , des fentimens bien diïFérens de ceux 
qu ils ont profefles 5 ïfliftoire Politique & Bhi- 
lôfophique des étahliffemens des Européens dans 
les deit^ Indes , où l'on prétend que les Peuples 
feront plus heureux, lorfqu ils n'auront ni Prêtres^ 
ni Maures : ces trois Ouvrages, &. beaucoup 
• d'autres non moins licencieux , font univerfellemenc 
attribués à des Eccléiîaftiques de iK>s jours , qui 
ne les ont pas défavoués. 



I tontre Ifraël avec plus d'acharnement 
que les autres Seftaîres. 

Des Princes , des Magi(lrat5 , des 
Guerriers, des Prêtres , la Philofophie 
palTe aux Nations entières ; & , par 
un zèle de préférence , c'eft à la nôtre 
qu'elle s'adrefle. Les Anglois, dans le 
plus fort accès d'antipathie dont on 
les accufe à notre égard , auroient-ik 
jamais dit, oferoient-ils même dire, à 
•prèfent que nous fommes çn guerre 
ouverte avec eux ; Ce n!efL plus fous 
& nom de François que ce Peuple 
pourra^ de nouveau fe rendre célèbre : 
cette Nation avilie eft aujourd'hui U 
mépris de V Europe. Nulle crife Jalutaire 
ne lui rendra la liberté : c\ft par la 
'confomption qu'elle périra ^ (i). Con- (O -^ 



facult. & 
foniduc.jfi^ 



* Pour qu'on ne m*acaifc point , comme on l'a ^^^* ^' 
dqà fait fans rai(bn , d*outrager la mémoire de 
M. Helvetius , que le fouvenir de Tamitié qu'il 
"avoit four moi me rendra toujours cbere » jt 
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cidée; que les âmes ^ pour vouloir ceC» 
fer d'être chrétiennes ^ pratiqueroient 
les préceptes les plus pénibles de l'E- 
vangile; qu'elles répondroient aux in- 
jures par des louanges 5 au mépris par 
Teftime , à la dureté par la douceur , à la 
fottife par Tatlmiration , à Tincompré- 
henfibilité par une humble foumiffion. 
Qu'on ofe dire , après cela , que la 
Phiiofophie n'eft pas l'art de manier 
les efprits ; que fon flambeau n'eft pas 
un guide capable de fe faire fuivre 
par-tout où il veut conduire ; que 
fes preftiges n'ont pas le pouvoir de 
transformer les êtres au gré de ceux 
qui ont le don de la métamorphofe. 
Quels prodiges ne devons -nous pas 
attendre encore de cette puiflance ma- 
gique qui myftifie 5 pétrifie , vivifie , 
glorifie, fans que rien puifle réfifter 
aux eflFets de Ton talifman , toujours 
heureux ou malheureux , félon fes dejP- 
feins? , 
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Après avoir inveftivé les fociétés 
particulières, fans rien perdre de l'eA 
time publique , les Philofophes ont 
cm pouvoir s'en prendre à rEfpece 
humaine , fans craindre de voir dimi* 
nuct le nombre de leurs bénins ad- 
mirateurs. Peu contens d'avoir tra- 
vaillé à la rendre plus malheureufe , 
en tâchant de brifer les liens <jui la 
foutienncnt , & d'anéantir les charmes 
qui l'attachent à la vie , ils fe font 
efforcés de la rendre vile & méprifable 
à fes propres yeux. Que d'Ouvrages ils 
ont enfantés pour prouver à l'homme 
que rhomme n'eft qu'une machine, 
qu'il n'eft point libre , qu'il n'a aucun 
mérite d'être vertueux ! Que de Dif- 
fertations n'ont-ils pas publiées fur 
l'Ame, pour nous perfuader qu'elle eft 
mortelle & périffable comme fon en- 
veloppe ; qu'elle ne diffère pas de celle 
des bêtes & des plantes ; que l'honnête 
homme infortuné & le riche bienfait 
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fant n'ont pas plus de rëcompenfe à 
elpérer , après leur mort ^ que les rhé-' 
chans & les pervers n'ont de châtiment 
à redoutet ! Pour peu qu'on réfiéchiffe ^ 
difent-ils^ on fera forcé de reconnottre 
que Vhomme efi néceffité dans toutes fes 
aSions , 6* que fon libre arbitre efi une^ 

i) Le Bon chimère ( l J. Soutenir que Vame fentira , 
penferay jouira , fouffrira après la more 
du corps y c efi prétendre quune horloge- 
brifée en mille pièces peux continuer à 

i) Syjl. di fonner ou à marquer les heures (2)m 

chap.13. On a vu des pays du Nouveau-Monde 
où les animaux avoient fait plus de 
progrès que t homme vers Vétat de per^ 

) Hifl. Pc feaion & de fociété ( 5 ). 

n- 7 > pag. Ce ne foqt pas la de faufles citations , 
& ces citations ne font pas tirées d'Ou- 
vrages défavoués par les Philofophes : 
au- contraire, les Philofophes fe glo- 
rifient d'en être les Auteurs : ôc cepen- 
dant cçs prétendus Zélateurs de Thu- 
xnanité^ qui n'en font que la honte , 

ôferont 
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iDreront encore fe plaindre, quand on 
s'élèvera contre leurs odieux fyftcmes 1 
Et cependant un Public léger Se pré- 
venu me reprochera de n'avoir pas 
affez ménagé l^s Philofophes dans les 
Trois Siècles ! Et cependant on m'ao- 
cufera d'une partialité des plus mar-^ 
quées contre leurs Ecrits!... 

Vous n'ignorez pas , cher Ledeur , 
que c'eft-là le langage qu'ont tenu & 
que tiennent encore les Protedeurs , 
les Partifans, Amis , Confrères, Jour- 
naliftes , Familiers 3c autres Valets de 
la Philofophie. 

Quoique les Ecrivains philofophes 
aient démérité de toutes les claiTes de la 
Société, fur-toùt des Gens de Lettres * 
— 

* Ce font des Philorophes qui ont mis Seneque 
tu deflus de Cicéron j Lucazn au deffus de Virgile, 
Defpréaux au dcfTous de Quinault j les Tragédies 
de Corneille & àé' Racine au deiTous de celles 
de Voltaire, Lamothe à côté de /. S. Roujfeau» 
i'Autear de Mélaniê à côté de celui iAthalît 
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qui tiennent aux principes du vrai goût/ 
j'avoue que je ferois fenfible à cette 
accufation fi elle étoit fondée ; mais il 
ne me fera pas difficile de m'en juflifier. 

'm W * > •' ■ ■ " ' > ■..■ 

pour le ftylc , Bélifaire à côté de Télémaque. 
Ce font des Philofophes qui ortr avancé que 
Vcrrault i Boindin, Lamothe & TAbb^ Terraf- 
fort j étoient les feuls Ecrivains du fiecle dernier 
en état de travailler à FEncyclopédie [Voyez, dans 
les Trois Siècles ^ l'article Perrja/f ]. Ce font des 
ïhîlcrophcs qui ont décrié & réduit à fort peu de 
ckolc !c mérite de l'inimitable Lafontaine [ Voyez 
l'article de ce Poëte ] , qui ont appelé la fatyrc 
un métier facile & méprifable , & prétendu que 
le plus grand honneur quait pu recevoir Cor- 
JTEILLE , ceft que M, de Voltaire ait daigné 
le commenter [ Voyez Tart. Condorcet ] , qui dé- 
clament contre Timagination & la Poéfîe , qui 
réduifent le mérite des Vers au feul mérite de la 
penfée [Voyez l'art. àiAlembert\ Ce font des 
Philofophes qui ont fubftitué , dans le ftyle , Tem- 
phafe au naturel , l'enflure au fentimcnt , l'entor- 
•tillagc à la clarté, la glace au pathétique [Voyez 
les articles Diderot , Thomas , &c. ] , qui ont 
les premiers introduit , dans les Ouvrages po- 
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Qu'eft-ce qufi partialité ? C'eft , je 
pcnfc, une détermination opiniâtre à 
blâmer contre toute juftice, ou à louer 
fans aucun fondement ; c'eft une pré- 
vention décidée qui ne permet de voir 
dans un Ouvrage que les défauts ou 
les bonnes qualités ; c'eft juger plutôt 
l'Ecrivain que l'Ecrit ; c'eft être enfin 
volontairement injufte : or, fi je prouve 
qu'aucune 4e ces difpofitions n'a dirigé 
mes jugemens , il fera démontré que 
ceux qui m'accufent de partialité igno- 
rent ou feignent d'ignorer la véritable 
fignification de ce terme. 

Je conviens que je me fuis élevé 
contre les Phîlofophes, & que je n'ai 
négligé aucune occafion de relever 



lémiques , les épîchetes de Gredin , de, Cuiftre » 
de Pédéraficy de Frippon ^ êîEfcroc, &c. , qui 
ont employé contre leurs Advcrfaîres les calotn* 
nies, les emprifocinemcns , les perfécutioas de 
toute cfpecc , Sec. 
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leurs injufticest , de fronder leurs faulTef 
prétentions , de combattre leurs dog- 
mes dangereux 5 de montrer^ en un 
motî, toutes leurs erreurs littéraires 
& morales. Je dirai plus ; j'ai fouvent 
regretté que le plan de mon Ouvragç 
ne me permît pas de. donner plus de-r 
tendue à me$ cenfures & aux raifons 
qui les appuyoient j mais on aura beau 
faire ^ tous ces aveux ne tendent nul^ 
lement à me convaincre de partialité^. 
Crier au feu , quand on voit une troupe 
de Fqus incçndier les difFérens quartiers 
d'une ville , eflnje être partial contre 
les Incendiaires ? Avertir des Voya- 
geurs inconfidérés que les Guides qu'ils 
prennent les conduiront dans un pre% 
cipice^ eft-'Ce être partial contre les 
mauvais Guides ? Dire , en un mot , à 
tous les Lefteurs, avec autant d'hon- 
nêteté que de zèle : Ne lifez point dej 
Ouvrages où l'on ne gagne que des 
vertiges 5 ne vous iaiflez pas dupei^ 
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par des raifonnemens captieux ; ne 
croyez point à des réputations ufur- 
péesj ne:VDu$ fiex point i des? Charla- 
tans ; examiâez 5 pefez; jugez : encore 
Une foi^, eft-ce 'être partial contre les 
Auteurs charlatans ? 

Si fe déclarer pour l'amour de 
Tordre^ pour intérêt général, pour 
la foumiffion à l'autorité , pour le 
inaintien des règles, pour les principes 
du goût, pour la gloire de la Nation, 
t'eftêtre/<2rria/ contre les Phîlofophes, 
On avoue donc que hs Philofophes 
font les ennemis de .toutes chofes "^V 

Jai été partial , & je l'ai été , dit- 
on , avec un acharnement qui fe ma- 
nifefte dans toutes les occafîons. De 
lacharnement ! Mais on n'eft acharné 

* Le reproche de partialité s'efl également 
étendu fur les Auteurs que nous avons loués; 
mais nous y avons répondu aÏÏez au long dans 
ï Avertijfementàt la féconde édition, quon troi»-» 
?era à la fuice de ce Difcours. 

b iij 
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que quand on montre une volonté^ 
maligne d'anéantir Tobjet de fajiaine» 
J'ai témoigné , je l'avoue -, de l'in- 
dignation contre la Philofpphie ; mais 
cette indignation n'a jamais porté que 
le caraftere du zèle y & n'eft jamais 
fortie des bornes de l'honnêteté. Les 
Efprits éclaires ne confondront point 
les aflauts du courage avec Fachar- 
nement & Tenvie de nuire. Quand 
je formai le deffein de mon Livre, 
la contagion philofophîque avoit in- 
feâé les objets les plus intéreffans pour 
l'humanité ; fes ravages faifoient tous 
les jours de nouveaux progrès : j'avoii 
donc à prémunir les Efpiits contre un 
poifon qui fe gliflbit par-tout Se fous 
toute forte de form.es , qui mçnaçoic 
tous les individus : il falloir, pour le 
détruire , l'attaquer toutes les fois que 
je pouvois en reconnoître les traces. 
Quand on veut guérir une maladie 
épidémique ^ n'eft-on pas oblige d'em 
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obferver tous les fymptomes , de re- 
médier à tous les incidens , d en ex- 
tirper toutes les caiifes ? C'eft dans ce 
cas que la vigilance & Fadivité font 
abfolument néceffaires , & qu'il eft 
abfurde de confondre leurs efforts 
communs avec un acharnement in- 
difcret. 

Mais quand même cet acharnement^ 
dans la rigueur du terme 5 exifteroit 
dans mon Ouvrage, comment les Phi- 
lofophes pourroient-ils s'en plaindre ? 
Jufqu'où n'ont-ils pas portéeux-mêmes 
cette ardeur inquiète & obftinée qui 
tend à tout détruire ? Livres facrés , 
Auteurs refpeâés dans tous les ^.gts^ 
Morale , Métaphyfique , Hiftoire , Elo- 
quence 5 Poéfie, Beaux-Arts, Admi- 
niftration , rien n'a été à l'abri des 
vapeurs corrofives qu'ils foufflent fur 
tout ce qui leur dcplait. Combien de 
fois ne reviennent ils pas à la charge 
& fur la Religion , Se fur l'Eglife , & 

biv 
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fur les Papes, ôc fur les Princes, & 
fur les Miniftres , & far les Grands 
Hommes dont la réputation les btefle , 
& fur leurs ennemis , & même fur ceux 
qui ne fe font pas déclarés leurs amis ? 

Mais laiflbns-les avec leur acharne^ 
ment Se leur partialité i il y a long* 
temps qu'ils abufent des termes , qu'ils 
confondent les idées , & qu'ils s'efFor- 
cerît de donner au menfonge les cou- 
leurs de la vérité : nous en avons dit 
aflez, pour prouver qu'on peut être leur 
adverfaire déclaré , fans être injufle 
ni partial. Tâchons de nous juftifier 
d'une imputation plus importante à 
notre amour-propre , & voyons fi 5 
comme ils l'ont avancé dans leurs 
Brochures & perfuadé aux Efprits peu 
réfléchis, nous avons outragé, dans 
nos jugemens , les hommes qui font 
le plus d'honneur à la Nation. 

Ceci nous rappelle le dîner du grand 
Kan des Tartares, qui, après avoif 
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Cirun peu de lait & mangé un mor- 
ceau de jument crue , fait crier à la 
porte dé fa tente par. un de fes Ma- 
rabous : Tous les Potentats de la Terre 
peuvent dîner y le grand Kan a pris fa 
réfeaion. Sans doute que,fi.aii décla- 
roit la guerre à ce grand Kan , il ne 
Jnanqueroit pas de dire qu'il eft le plu? 
grand de tous les Princes attaqués ^ 
qu'il croiroit que tout le monde s'en^ 
tretiendroit de fes combats, tandis 
qu'il tf y aùroit qtie quelques hordes 
qui en feroient informées. 

Il en eft de même de nos Philo- 
fophes : ils fe croient les êtres les plus 
împôrtans de ae globe; la gloire de 
JaNattQA Françoife eft perdue, depuis 
mes. attentats fur leur réputation ; de- 
puis que le Fabricateur des Bijoux 
indifcrets , FAutéur de Bélifaire , le 
Compofiteur de XEjJaiJkr les femmes , 
le Chantre des *y^i/É^Wy6'c., ont été rc^ 
légués daosla daffe^ttilcar convient ;, 
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titude ? De jeunes gens fans expérîencrf^ 
qui courent après la licence & la nou" 
veauté; de femmes frivoles , toiijours 
dupes du faux Bel-efprit qui les flatte, de 
femmes pédantes, rauques , furanneés, 
abufées par une vanité pitoyable, ou 
féduites par de bafTes^ adulations ; de 
jeunes Littérateurs intéreffés à Fanéan- 
tiflement du goût , parce qu'ils n'en 
auront jamais , à l'abolition des regks^ 
parce qu'ils font incapables de les ob-* 
ferver; de Lefteurs deftinés à groffir 
la foule & à r«cevoir le joug du char- 
iataiiifme ; de Prôneurs à g^gts , qui 
loiier oient les antagoniftes, pour peu^ 
qu'ils euflent intérêt de les louer. 

Tout bon Citoyen doit être jaloux 
de voir fa Patrie l'emporter fur les 
autres Peuples par la prééminence des 
lumières & des talens : mais, je vous 
le demande , Léfteur impartial , un 
jïele fege , im zelc éclairé peut - il 



adopter ces célébrités * capricîeufts 
qu'un moment fait naître , & qu'un 
autre momefit Voit s'anéantir ? La 
gloire du géilie François eft établie, 
dansTEurope^'f ar des Ouvrages dignes 
déplaire à tous les Peuples éclairés : le^ 
grands Ecrivains du fiecle dernier, les 
bons Ecrivains de celui - ci ne nous 



♦ Qu'on fc dépouille cîe toute prévention , & 
Ton conviendra que , fi on excepte ,M. de Fb/- 
iaire ^ aucun Ecrivain de notre fieGle# reconnu 
pour Phi/ofopke , dans le fens qu on attache à 
ce mot, n'a écrit avec génie dans aucun genre; 
car il ne faut pas mettre au nombre des Phi- 
lorophcs , Montefquieu , qui a fi bien parlé de îa 
Kévclation & du Chriftianifme [ Voyez Ton ar- 
ticle ], ni /. /. Roujfeau , quia dit des Philofophes 
Jo fiecle , quils ne s'accordoknt & n'avoienC 
raifon quen un feul point , dans le mépris 
qu'ils ont les uns pour les autres > ni M. de 
JBufon, dont les Ecrits n*ont rien de commun 
avec les leurs, & dont la fupériorité a toujours 
^daigné de connoître leurs querelles & de rct 
fourir à leurs intrigues. . - 
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laîflent rîen à envier aux autres Na-^ 
tions. Maïs qu'on vienne nous donne-if 
pour lés illuftrateurs de notre Litté-* 
rature , des Ecrivains pédantefques , bi-« 
zarres , découfus , hyperboliques , li- 
cencieux 5 qui la dégradent tous lef 
jours ; mais qu'on prétende établir fur 
dQs Ecrits que laraifon réprouve autant 
que le bon goût : cette haute idée, cette 
eftime qui fait confidérer un Peuple 
chez les autres Peuples, c'efl le comble 
de FeMravagance ou de Timbécillité, 

Ce feroit fans doute ici le lîeu de 
répondre à une foule de Libelles qui 
ont attaqué ma perfonne par des ca^ 
lomnies également abfurdes & atrocef. 
Peut-être mes ennemis ne feroîent pas 
fâchés de me voir entrer en Jice avec 
eux; mais, pour cela> il me faudroic 
relire leurs Brochures ; Se fi j'ai un re-^ 
proche à me faire , c'eft de les avoir 
Jues une première fois. JPy cherchons 
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3es critiques ; je n'ai trouvé que des per- 
ibnnalités odieufes , des injures grof- 
fieras, des calomnies invraifemblables. 
Ces Produftions , qui font honte à leurs 
Auteurs, ne m'aideront jamais à per-* 
feftionner mon Ouvrage ; & fi elle^ 
m'affligeoient, elles ne fcrviroient que 
ceux qui les ont mifes au jour à ce 
deflein. 

Que feu M. de Voltaire m'ait cra 
digne de fa colère , il m'a fait hon^ 
neur, & j'ai l'orgueil de croire que 
je n'en étois pas indigne. Qu'il ait ofé 
imprimer , avec la véracité qu'on lui 
xeconnoît , que j'ai compofé un Livre 
d'athéïfme; que, mis en prifon à Straf^ 
bourg , je m'occupai , pendant ma 
captivité, s^ faire des Vers infâmes; je 
n'ai qu'un mot à répondre : Je n'ai jamais 
écrit fur l'athéïfme, que pour m'élever 
jGontre les Athées ; de ma vie je n'ai 
été mis dans aucune prifon , de ma vie 
je n'ai vu ^tiasbour^ que iuc la çacteg 
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Que le même Ecrivain & d^atitfef 
Philofophes ^ après lui , m'accufent 
d'avoir été ingrat envers M. Helvetius p 
parce que je n'aurai pu adopter les 
principes du Livre de VEfprit ^ Se d'a- 
voir déchiré le cadavre de mon bien* 
faiteur, je mécontenterai de renvoyer 
les calomniateurs à ce que j'ai dit de 
M. Helvetius dans l'article qui porte 
foh nom , ajoutant que j'ai été , non 
fon flatteur ^ mais fon ami jufqu'à fa 
mort. 
Ces calomnies Se beaucoup d'autres ^ 

<— ^t— l^i— ■^— *H— ^ Il II III 1 1 ■ I I I i<l M —ifci— — — 

* On a dit & imprimé , dans vingt Libelles p 
qtic j étois payé par* 1er Clergé poiir écrire contre 
les Philosophes du 'fiedc. Comme je ne puis 
douter que ce bruit calomnieux ne foir uûc rufe 
imaginée pour décréditer mes Cénfures , en les 
attribuant à des motifs étrangers à mon zèle , 
Je crois devoir déclarer «jue je nai été payé pat 
pcrfonne , que je n ai ni Bénéfice , ni penfîon de 
l'Eglifc, & que le Clergé ne ma pas donné 

de qçoÀ acheter les plumes qui m'ont iècvi 

4 . . » • ^ ' • ' ^ 



non moins abfurdes , ne méritent pas 
une réfutation férieufe. Lts gens éclai- 
rés ne peuvent en avoir été dupes .'à 
travers les artifices de la malignité, 
iisfavent démêler le menfonge , <Sc 
repouffent , comme par inflind 5 les 
fauffes impreffions qu'on voudroit leuî 
donner. 

Comme je ne me fuis pas borné , 
dans mon Ouvrage, à combattre les 
dogmes dangereux de la Phiîofophie , 
& que j'ai montré le même zele contre 
les Auteurs médiocres, ces derniers, 
ayant à venger leur amour^propre bleffd 

i combattre les ennemis Je la Religion & kn 
ficns. Je puis ajouter , qu en écrivant contre l^ 
Phiîofophie & fes parti fans , je n'ai été animé 
que par le defîr d'être utile. On n aura pas de, 
peine à fc le perfuader , û Ton pen(e qu'un homme 
de Lettres n'arrive aux honneurs, aux places, aux 
rccompenfes , que par les Philofophes i & que , 
fc déclarer contre eux , c*^e{l fc fermer la porte 
â toute efpecc i& fortuner 
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de mes jugemens , m'ont calomn 
leur manière. L'Auteur de la Duncï 
moins touché des éloges que je 
avois départis, qu'oiFenfé de ce 
je n'avoîs pas trouvé aflez de g; 
dans fon Poëme , a cru m'humi 
en cherchant à m'enlever la part 
moins foible de mon travail ; il 
mine Particle dont il m'a gratifié 
la dernière édition de fes Mémoires 
téraires , par dire que les morclku} 
Trois Siècles qu'on trouve mieux 
vailles que les autres, ne fauroien 
de la même mmn qui a rédigé le 
de t Ouvrage^ comme s'il y avoit d'i 
différence que celle qu'exigeoitnat 
fement la diverfîté des fujets. L'Ai 
de la Lettre d^un Théologien , dont 
avons parlé dans Tarticle de M. 
dorcet^ attribue judicieufement les 
ceaux de notre Ouvrage fur la Comi 

* Je ne crois pas devoir diffimulcr que le 
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(f contre les Drames bourgeois , à M. 

Palijfoi ; celui de la Lettre d'un père 

" I. »i I. ■■ I ■ , ,<> 

Auteur & celui qui a emprunté le nom de mon 
Père pour m'injurier , m'ont reproché l'un SC 
l'autre mes jugemens fur les Pièces de Théâtre, 
fous prétexte qu'il ne convient pas à un Aùhé 
<ic b're ces fortes de Produdtions. Oui , je fuis 
MU, [je veux dire , Tonfuré ] , & je lis les 
Pièces de Théâtre : je les lis , non pas comme ces 
îfprits fuperficiels à qui une légère broderie fait 
O^iWier les défauts du fonds; non pas comme 
CCS LedcUts humoriftcs que quelques penfées 
aufll fauifes que hardies tranfportent, & qui ne 
peuvent être émus que par la bizarrerie & la 
Surcharge j non pas comme ces Panégyriftes 
aveugles qui transforment en beautés les dé- 
fauts , & immolent à leur prévention le goût 
& le bon fens ; non pas comme ces Journalifles 
à ►gages , qui ravaîent les Grands Maîtres de la . 
Scène, pour célébrer les intrus qui y rampent 
Iqin d'eux j non pas enfin comme tant de petits 
^^W^ frivoles, dignes échos des fatuités du fieclc^ 
comme ils en font les parfaites images. Je tâche 
de les lire , comme les ont lues de tout temps los 
Sages & les Littérateurs éclairés :les Sages > pour 
n'y admettre que des mœurs , des fentimens ^ des 
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a fort fils 5 prétend , de fon côté, qité^ 
les Trois Siècles ont été fabriqués par 
une Société de Poliffons. Un vieux Ra-* 
doteur , qui m'a adrefïe , par la voie 
commode de Timpreffion^ un gros vo- 
lumes i/2-8®* de Lettr&s^ AoviX. je n'ai pu 
lire plus de vingt pages, afsûre très-fé- 



»-^ 



caraâeres^ des maximes propres à doniier àTame de 
rénergiê & des vertus ^ eomme les Littérateurs éclai* 
tés, pour condamnet & rejeter les vains fcfFdrts d« 
TArt, -les bisiarreries de rimagination , le clin* 
guant de ta fauife parure ^ la manie des fentenceS 
& des déclamaitlodsj 

* Ces Lettres font l'Ouvrage d un Atbé prcfque 
câog&aire , qui me dit beaucoup d'injures, quoi- 
qu'il fe pique de Religion in d*h«nnétctéi mais 
ces injures n ont fait de tort qu'à lui feul j & je le?s 
loi âurois pardônnées , quand même il eut fu leâ 
affaifonner d'un peu d'efprit* Creira-t-on que , 
pour procurer du débit à Ton Ouvrage , qui n'en - 
^voit point fous fôn pfemier titre , il ait ofé le 
changer , pour lui donner le titre du mien \ Pro- 
cédé à-peu-près fcmblable à celui d'un homme 
qui prendroit le nom de fon ennemi , pour le 
idéshonorer plus sûrement* Ce tour de Pirate s 



fieufement que rAutcur des Trois Siècle^ 
^ft un Vicaire de Paroifle avec lequ$J 



trompjs peu de gens , & la Suite prétendue dc$ 
7'rois Siècles eft reftée chez le Libraire. 

II neft pas inutile de remarquer qu'un autrç 
Abbé , qui fe pique auffi de Religion , [ je ne le 
eemmerai point , pour ne pas lui nuire dans la 
place de confiance qu'il occupe ] me pourfuir 
depuis trois ou quatre ans avec une haine & ut^ 
acharnement d'autant plus inconcevables , que je 
ne lai ai donné aucun fujet de Te plaindre de 
moi : il n eft .queftion de lui dans aucun dç 
mes Ouvrages 5 je ne le connois même point , ^ 
je puis aÛurer que je n'ai entendu prononcer fou 
Bom, qu'à Toccafion de Ton monflrueuz déchaî- 
nement. Il veut à toute force me ravir le peu 
de mérite que les Trois Siècles fuppofcnt , 5ç 
ne me laiiTer ^que les haines qu'ils m* ont attirées,^ 
Rien M fi comique , m'a-t-on dit , que de le 
Yoir fe démener dans les fociétés , pour prouver 
q^c iî M. l'Abbé Martin , mort il y a environ 
dix-huit mois", nçft pas l'Auteur des Trois 
Siècles , [ c'eft le nom du Vicaire ayec lequci 
['ai eu des J^aifon^ d'an^iûç ] il j'efi; au moins 
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j'ai été lié. On avoit dit auparavant 
4jue j'avois eu pour Coopérateurs feu 



<3es meilleurs morceaux de cet Ouvrage , aînfi 
<ju'il l'a donné lui-même à entendre à plufieurs 
Habitués de ParoifTe. 

Il ignore donc , ce charitable Miniftre du 
Dieu de paix , que trois ans avant la mort de ce 
Vicaire , j*ai déclaré que perfonne n avoit eu part 
à mon travail , & défié tout Littérateur d'ofer 
avancer quil m'eût fourni par écrit la moindre 
obfervation dont j*aie fait ufage. On ne dira 
pas que ce défi , contre lequel M. TAbbé Martin 
ni aucune autre perfonne n a reclamé , ait été 
fait fecrétement : il a été publié en 1773 , 
dans le Mercure de France , dans le Journal des 
Beaux-Arts , dans les Annonces b Affiches pour 
la Province , & dans plufieurs autres Feuilles 
périodiques. 

Au refte , la prudence veut que j*inftruife le 
Public d*un autre genre de perfécution que ce 
même Perfonnage ma fait éprouver 5 car fa 
haine femble avoir pris pour devife la matime 
de Céfar : Nil aBum reputans yfiquidfuper^ffet 
mgendum. Apres la mort de I^* TAbbç Martins 
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M. Fréron , feu M. -de la Beaumelle , 

' ainfî que MM. Linguet , Clément ^ Rigo* 

\ ^ — ■ ' • 

il a détourné la foeur de cet Abbé , fon unique 
knrierc , de me rendre un Manufcrit de ma 
fompolirion , que j'avois confié à fon frcrc, 
écrit en entier de ma main, & dont je lui ai 
montré les feuilles originales que je confervc 
xncore. On ma afluré que ce Manufcrit cft à 
préfeot entre les mains de cet honnête homme , 
& que j'ai à craindre qu il ne le faflc imprimer 
C)us le nom de mon ancien ami , pour fortifier 
la calomnie d'une apparence, d'autorité. Cette 
ïttfcj que les Philofophes les plus exercés à la 
Vengeance rougîroient peut-être d'employer, fe- 
roit cependant bien groffiere & ferviroit peu fa 
haine , puifquc le Manufcrit dont il s'agit ne 
contient que la moitié d'un Ouvrage auquel 
tons mes amis m*ont vu travailler , & dont 
l'autre moitié eft uniquement dans mon Porte- 
feuille. Cet Ouvrage eft divifé en Lettres , adre A 
fées à un Seigneur étranger : ledit Manufcrit eft la 
copie des vingt-trois premières qui roulent en grande 
partie fur des objets ^iti me font perfonnels 5 j*y 
réfute ei) détail les Brochures qui ont paru contre 
«wn Ouvrage ou plutôt contre moi , & j'y parle en 
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ley de Juvigny ^ Littérateurs dont f ef^ 
^ime les lumières , maïs que je n'avois 
pas feulement confultés. Enfin , moa 
Ouvrage eft , comme le vaifleau des 

m ■ ■ ■ ■ m 

mon nom & toujours à la première perfonnc, comme 
on peut en juger par les morceaux que j'en rap- 
porte dans les Articles Cqndorçet&Helvetiui 5 
ainfî ij feroit impolîible que le Public fut U dupe 
d*un pareil, manège. Le but principal de ces Lettres 
çft la critique des Ecrits de nos prétendus Philor 
fophcs , & la réfutation raifonhéc de leurs fyriê- 
mcs les plus dangereux. J'en avois mis au net les 
yingt-trois premières pour les faire lire à mes amis, 
& , d après leurs obfcrvations , il n'entroit plus 
dans mes vues de les rendre publiques fous I9 
forme qu elks ont. Mon projet étoit de les refon- 
dre, d'en fupprimer tout ce qui m'eft perfonnel , 
d'en faire un Ouvtage moitié littéraire & moitié 
moral, que j'aurois tâché de rendre égalcmenç 
utile aux Gens de Lettres ?ç aux Cens du monde. 
Si je n'ai pgs exécuté ce projet , c'eft que les 
pçcfécutipns de mes ennemis m'ont forcé de mç 
rejeter fur des travaiux plus avantageux pour 
moi de totttç manière» 

Argonautes:, 
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ftrgotiautes, cohftruit par différentes 
mains, ou 3 comme le cheval de Troie ; 
on veut y faire entrer tous les Soldats 
& tous les Héros de la Grèce, 

Tavoue que ces bruits me donne- 
roient de la vanité, tout abfurdes qu'ils 
font , fî je pouvois attacher d'autre 
prix à mon travail , que celui de Futi- 
lité publique. Sans doute mon Livre 
rfeft pas aùffi médiocre que mes enne- 
lîîis ont voulu le faire entendre , puif- 
qu'ils s'efforcent de me le ravir. Mais 
que m'importe qu'on l'attribue a d'au- 
tres, pourvu qu'on le iife, pourvu qu'on 
réfléchiffe , pourvu que la raifon & le 
bon goût s'afiranchiffent des entraves 
de la nouvelle Philofophie ? Ce n'eft 
pas le defir de la célébrité qui m'a 
fait écrire contre les Philofophes ; c'ell 
l'amour des Lettres qu'ils dégradent ^ ' 
lamour de la moralexju'ils corirompent, 
l'amour de la Religion qu'ils calom-» 



f 
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nient , l'amour de la Nation qu'iU^ 
infultent publiquement , qu'ils désho- 
norent par leurs Libelles en tout genre, 
l'amour de l'humanité entière. qu ils 
affligent par leurs fyflêmeç défolans. 
Que ces Apôtres de la tolérance & 
de la fublime politefle me déchi- 
rent* tant qu'ils voudront dans leurs 

» ■ II " ' I I ■■! ■■ I '■■ I , IK 

* Les Philofophes s'arrogent non-JGbulement le 
privilège .de diffamçr leurs Advcrfaires , ils pré- 
iteadeut encore quç c cft - là faire une adion juftc 
& louable. Voici ce que dit Tun de leurs Apo- 
logiftes , [ r Auteur de la Lettre d'un Théologien ] 
pour juftifier les épithctcs d'hypocrite , de m/- 
ckant , 4V»/<^^ > A^, calomniateur public qu'il: 
me donnç , pqi^r avoir od attaquer \t% Ero*^ 
<lu(5lions dç fes G<^nfrcres. Qu'un Ecrivain em-i 
poifonne là vie ditn homme honnit e ^ qui na 
d* autre tort que û* avoir écrit de la Profe plate 
ou de mauvais Vers » cet Ecrivain efi un méchanu 
Voilà pour.moi. Voici pour fa jaftiâcatioja : Afiz/x 
quun hommc^ de bien [|!etpre(&on cft modcfte] 
dénonce à lafociété f ennemi & k calomniateur 



Préliminaire. W 

Libelles & dans les Cercles où ils 
préfident , leurs calomnies ne m'enlè- 
veront jamais Teftime des perfonnes 
qui me connoiflent ; Se Topinion de 

às taUns , // fait une aSion honnête & jafte, . 
Ce vLefi pas être méchant , ceft être bon , ajoute 
fHommc de bien, que de ne pas favoîr pardonner 
<i ceux qui font du mal aux hommes. J*ai donc 
fait du mai aux hommes, en prenant la.défenfe 
des principes qui foutiennent la fociétc & aifiirent 
la tranquillité des individus 5 & les Philofophes 
leur ont fait beaucoup de bien , en déclamant 
contre toutes les clafles de Citoyens , en préchant 
l'indépendance, en s'efforçant de brifer tous les, 
liens, en ôtaot le frein des paffîons , en favori- 
sant les crimes fecrets, les défordces de toute 
erpece , en arrachant du cœur des vertueux in«' 
fortunés tout efpoir de dédommagement , dcc. 
Quelle manière de raisonner l elle leur cft oéan-' 
moins familière. Depuis que ces hautes Intelli- 
genccs s'appliquent à édairçr les hommes , elles 
ne leur moatrent la .vérité , qu'en leur faifant 
^er des conféqùences prefque toujours aufli 
jttftcs , que celle que fc viens -d'indiquer. ' 

cii 
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quiconque ne me jugeroit que d'après 
leurs imputations , doit m'être trop 
indiiFérente, 

' Si je n'ai pas cédé aux clameurs de 
mes ennemis., qui ne défendoient que 
les principes & les défauts contre lef- 
quels j'ai dû m*élever ians cefle , j'ai 
fenti combien il étoit doux pour moi 
de déférjer aux critiques juftes & hon- 
nêtes de quelques amis^qui n'ont voulu 
que m'éclairer & m'encourager. JTai re- 
fait en entier quelques articles; plufieurs 
ont été corrigés & augmentés ; *j'en 
ai ajouté un grand nomlire. A mefure 
que j'ai découvert des noms eftimables, 
j^ me fuis f^it un plaifir de les faire çon- 
noîtr.e ; 3t ceux de np;s Auteurs vivaxis 
qui ont ajouté , par de nouveaux Ou- 
vrages , foît à la gloire qu'ils s'étoient 
déjà faite , foît ^ 1? féduftion dange- 
reufe contre laquelle les Ëfprîts droits 
doivent fe ttoij: €0 gajdc^ ve;ropt quç 
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je n'ai perdu de vue aucun moyen de 
rendre juftice aux talens , ni néglige 
I aucune des précautions qui peuvent en 
prévenir labus. ' 

On trouvera donc cette ..nouvelle 
Edition confîdérablement augmentée , 
fans que je me fois écarté du but 
que je m'étois prôpofé dans la pre- 
mière. J'honore, en général , tous les 
Gens de Lettres ; J'ai refpectc & je 
refpederai -toujours leurs perfonnes : 
mais leurs Ouvrages font au Public ; 
& en critiquant ceux qui ih'ont paru 
de mauvais goût , en blâmant ceux que 
j'ai trouvés repréhenfibles, j'ai ufc de 
la liberté, que les Auteurs ont eux- 
mêmes donnée à tous leurs Lecteurs, 
On peut aufG me contredire ; on Ta 
fait 5 on le fera encore ; c'eft au Public 
à juger. En vain foUiciterions - nous 
une indulgence qu'il ne nous doit pas :^ 
maif puifque trois éditions font épui- 

€ iij 
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iées^ malgré les contrefaftions fanf 
nombre qu'on en a faites, nous avons 
lieu de croire que TOuvrage en lui- 
même lui a paru & honnête dans fes 
yuea, & utile dans fes réfultatSi 
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S V R / 
LA SECONDE ÉDITION. 

w u AND iiôùs avons donne la première 
édition de cet Ouvrage , il étoit aifé dé 
prévoir en partie fa deftinée. Nous nous 
élevions contre une Cabale qui fe croyoit 
triomphante j nous combattions les ufur- 
pations du mauvais goiit \ nbiis réduiHons 
à leur jufté valent des mérites équivoques j 
nous vengions le vrai nïerite des atteintes 
de Tignorahce & de 1 envie j nous décla- 
rions, en un mot, la guerre à la Philo- 
fophiè , à la fauffè Littérature , à la vanité , 
i la prévention , a tous les préjugés do- 
mihans y nous rappellions les efprits à la 
Religion , à la raifon , aux vrais principes» 
i la juftice , à la vérité. C'en étoit aflè»^ 

civ 
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pout que nous duffions nous attendre 3 
trouver bien des ContradiAeurs. ' Auflî , 
ne nous fommes-nous jamais diffimulé 
k(s fuites ij'^.pajreuk entreptile. ^Nous 
n'ignorions pas combien les illufions ac- 
créditées font promptesà fe révolter contrt 
la voix qui les combat j nous connofiffions 
trop de quoi lefprit de parti eft capable, 
iorfqa il fe voit contredit & humilié j no^ 
lavions parfaitement ce qu'il fait dire , c^ 
qu'il fait faire , ce qu'il fait invente^ ; nous 
entendions d'avance fes clameurs, fes mur- 
mures , fes menfonges ; nous voyions fes 
mouvemens , (es intrigues , fon acharne- 
ment. Tout cela avoit été prévu ^ ôc p^ 
nous avoit pcHnt effrayés : Nous ayops tout 
éprouvé , & nous n'en fommes point 
ébranlés. 

11 eft vrai que fi quelque chofe étoif 
capable de flatter notre amour-propre & 
d'ajouter à la- bonté de notre caufejCe 
feroit la manière dont on a attaqué nos 
jugemens , & les. moyens employés pout 
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lés décrier. Nous nous attendions à des 

nitiques au moins fpécieufes ou piquantes: 

il neft forci des Journaux hétérodoxes ôc 

philofophiques , que des injures ou deir 

puérilités. Vivant-Coureur * s'eft d'abord 

cpuifé en groflîers anathemes. Le Rédac^ 

teur du Mercure a .voulu s'égayer à nos 

dépens , & n a pas fenti qu'on ti'amufoic 

pomt par des niaiferies. L'Auteur d'uti 

Pamphlet , intitulé y Addition à VOu^ 

yrage des Tkois Sjbclms , s'eft confun^.ç 

tn petites remarques plus pefixctxxent exr^ 

primées encore. .». : -r'; ,;, , 

A la fuite ile ceS) attaquas:') il> étoit dan^f 

Tordre que Thumeur , Pinvedive & le fa|<T 

cafme vinflènt renforcer un^;Cpnce«o «te 

défenfeur? , en efièt Çîppifoib|ç ,f^&jfuig;f 

pléaflènt au défaut de raifons. Les Li^lk{{ 

ont donc paru. Ge.n's^ f^îçi 1# )fe« d'en 

faire rematquet l'efj^t^ & d'^ t43pon4f!Çf 
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Nous nous contenterons d'en donner la 
lifte, afin que les curieux puiflent fe les 
procurer , les lire & décider, 
' Le premier qui ait ofé fe montrer,» 
pour titre , Us Oreilles des Bandits de 
Corinthe j digne régal pour les oreilles de 
tous les Bandits du monde. 
*^ Les Oreilles ont été fuiyies d'une Lettre , 
fupjpofée écrite païf un père àfon fils , fai^ 
fant r Auteur & le^BeUefprit à Paris) 
irapfodie où le Bort- homme qui fermone, 
aiâ'toît beféiil V'p^^Iprémiér avîs , de celui 
de ne pas fi platement- exttàvâguen Ges 
aeux ProdiiélidnS^'fô&t'-niiùniés-chacuhe,. 
p<)urv païTeport V d ur* lettre -de M. dé 
VoMif^è^^ \2L'^^vciiià^ÏM.€iàraulh[^ {\xt 
ies^tomelîes^y là fècbnde i M. le Du6 

ïî- A^ 4Â \tkifH ^l^uh Peî^^^'én' a piûrii 

lîhe a^e iaàrèiïée^^àï'Pïk des^ Qitàraàte. 

Nou^igttege n s de quels Quftgame celm^ 

c|9i:>du: L'adrode pièutiètie Membre iibefi: 

du m^ins très-ceruin qu'une Soe^éos^ê^tH^^ 
va 
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'fofée de quarante perfonnages qui goû- 
ïeroient de feitiblables Epîtres'i fprmeroit 
bien la plus màtlvaife dé toutes les Com^ 



is;^^ 



Enfin, il vîerit de paroîtrè un Extrait 
'i*un Ouvrage nouveau * , avec ce titré , DES 
'DlÇTÎôiflfjflRlES Z)k CALOMi^lIÈS , 
mïclé ly Ip' lé Patriarche dé'Fèrney ne 
prend pliis là' jpeîne de fe cacher; M, de P'ot- 
taire y donne un libre eflbf à fa bile. Nous 
lui pardonnons de bon cœur fes calonmié's 
taal-adroitès ; mais hoàs né tui pardon- 
tefii pas <ïé''hoùs avoir fruïïrcs dû plaifir 
ïfè :nous en âifiù'fêR Aiiiieù de ces faç- 
tefmes^lng^nieiixf ^" piqûans ,' qui aùtrei^ 
fois accrédiroiem"1r fôTt^fe* în'erifôhgès^^ 
tout 5 dans ce préteriKÎu Extrait , anrtonce 
tinehuhiéùf acre ,~ fouVde , entièrement 
appauvrie* tout y portie un air confus. 



* Cet Extrait fait à pr^fcnt partiç du t©nif 
ly de la^ ÇolUBipîi . çompltttt des fiSuvris 4$ 
Af, it Voltaire^ en 41 vol. i/z-i,° 

c vj 
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déconcerté , miférable , qui a fait, tongu^ 
fes plus intrépides ParçifanSé Etoit-pe.la 
peine de répondre ? & prouve-t-on ainâ 
c[u on eft un Grand Homme outragé ? 
. Nous ne parlerons pas de quelc^ues 
autres Pièces fugitives j comme d'une 
Epître ^ où nous partageons >,avec MM; 
'Fréron , la Beaumelle & Clément , l'inr 
dignation des Défenfeurs du goût mor 
derne j comme de certaines Epigrammes 
applaudies dans des Cercles oà jamais on 
n'^ ri, & qui n'çtoienti, pas . non pJu^ 
propres à faire rir« *. Toutes ces PrOf 
dudions éphémères peuvent erre regai- 
dées comme des enfans du dépit 6c les 



* Il a paru , depuis ctt Avertijfement ^ upé 
foule d'autres Ecrits contre nous , qui n annoncear 
que de la médiocrité & une grande envie de blçâçr 
& de auire. Le plus réjpandu y ou plutôt le moins 
ob£cur a eft h. Lettre, (C un Théologien t. dom nous 
avons eu occadon de parler dans le Difcoors pré<-> 
liminaire de cette quatrième édition & dans Je 
•oips dcTOuvragé, àTàrticle de M» de Côadarcit^ 
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,iàillics d'un am<Hir- propre irrité ^ i qui 
nous eui&ons fouhaité plus de fel & d'à- 
grémenr. 

Telle eft l'hiftoire des Ecrits y paflbnf 
à celle des faits. 

Quand on a vu que la pfume netoïc 

point heureuTe , on a eu recours à d'autres 

armes. Pour s'épargner les hafards d'une 

Réponfe 9 il a paru plus sûr de travailler 

i feire arrêter le débit de l'Ouvrage. 

l'idée étoit noble , & demandoit un grand 

courage dans fon exécution. Car enfin il 

sagiflbir de prouver au<jouVernement^ 

qu'un Livre d©nt le but eft de réprimer 

Us abus de la Littérature Se les fcandales 

de la Philofophie y de rappeler aux loix 

de la raifon & du goût j qu'un Livre dont 

tout le crime eft de rabaiflèr tous les Ço- 

Âphées de la génération nouvelle , 6c d'a&* 

taquer fans ménagement les ennemis de 

l'ordre & de toute autorité, étoit une œiivr© 

lie ténèbres > & mcncpic Tindignatioti d^ 
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rautorité même. Il s^agiffoit de prouvé! 
que les Trois Siècles , où Ion rend par- 
tout juftice au vrai génie , où Ton tâche 
dmfpirêr l'amour des règles , 1 amour des 
devoirs , l'amour de la Patrie , l'amour de 
la Religion , devoir être fouftrait aux mainî 
des Lefteurs , pour y laifler' de préférence 
Y Evangile du jour , le Bon Sens[y lé iî^r 
iême de la_ Nature , le Syjlême focïal , 5i 
cant d'autres fyftêmes qui ont déjà pçoduî 
de fi heureux effets parmi nous. D'un autri 
coté j on nous permettra de le dire , c*étoî 
demander pour foi-même le privilège ex 
clufif de tout attaouer , de tout détruire 
fans vouloir fuppbrter la moindre réplique 
c*ét6it s*expofer âîa réponfe 4è th'àraj 
mane aux Romains.. 

^uc fopt vos Légions ) , Ces (^pçrbcs Vainqaeart 
Ncccimbàttcm-itpîtrf'ijac pat AmbifTaileurs? 

ïï'impoirtè, Aien nVrfete dés âmes phi 
lofophes. Elles ne. Te confumeht point è 
réflexions ^ ioxfq-U^il ,eft queftion d'agir, 
elles favéht tout concilier', 'comme toi: 



I 
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réfoudre. On a dit : & dans Tinflant une 
toupe choifie fe charge de l'honncte am- 
balïâde.... C^eft une chofe bien étrange, 
que les Dcpofitaires du pouvoir n'aient 
pas été touchés d'un fi beau zèle , & n'aient 
pas daigné fe rendre à la force de fes 
laifons! 

Pour nous , pendant qu on nous atta- 
qnoit ainfi , nous pouvions nous flatter 
d'avoir fait d'heureùfés impreflîons. Les 
honnêtes gens applaudîfïbient à notre tra*- 
vail, & nous commencions à nous ap- 
percevoir que la contagiori philofophique 
n'étoit ni aufli étendue > ni aiiffi incurable. 
Animés par ce-'fticcèsV voyant que nos 
Adverfaires nous critiquoîent d'une fi 
étrange manière 5 nous avons pris4e para 
de nous critiquer nous-ihcines. Jaloui de 
donner à cet Ouvrage le degré de perfeékiôii 
&: d'utilité dont il eft iiifceptible , d'après 
nos propres réflexions , d'après celles de 
iios amis &'(ïephiiHèuts|>crf6iMiès di 
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guées qui s*intéteShnt à la câufe que nxmê 
défendons , nous n'avons épargné ni foins > 
ni recherches , pour le rendre digne des 
fuf&ages nationaux Se étrangers. Un grand 
nombre d*Auteurs nous étaient échapper: 
dans la première édition; nous les avons 
inférés dans celle-ci : plusieurs articles de- 
tnandoient plus d'étendue , nous les avons 
augmentés : quelques- uns nous ont para 
trop foibles , nous les avons changés ou 
refondus : tous , ou prefque tous , ont 
jéprouvé' des correftions plus ou moins 
confidérables 3 félon <jue nous les avon» 
jugées néceflàîres. 

Qu'on ne s*attende cependant point i 
trouver du changement dans la maniera 
dont nous nous exprimons fur les Auteurs 
ridicules ou fat hs Ecrivains dafigereu:^ 
JN^ous voudrions pouvoir défiber aux fen-» 
jtimens de quelques perfonnes eftimabl^ 
qui ont trouvé trop de vivacité dans cei- 
raines de nos ccnfures. En déférant à leurs 
iftvis ^ .nous neferions que Cuivre les mou^^ 
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femens de notte propre caraâere. Mais 
qu on réfléchiffè , & Ton verra fi la mo- 
dération eft bien propre à remédier aux 
abus contre lefquels- nous nous élevons. 
Son langage eft ordinairement iî froid , 
fes effets font fi incertains ou fi foibles , 
qu un zèle fage eft fouvent obligé de s'ai- 
guifer & de s'animer, pour ne pas erre 
infruftueux. D'ailleurs ^ nous avons déjà 
prévenu & réfuté cette objeâion dans notre 
Préface. 

Ce défaut de modération tient au re- 
proche de partialité , hafardé certainement 
i^s avoir examiné ce que c'eft que par- 
tialité. En attendant que nous combat- 
tions ailleurs * cette accufation , nous de- 
manderons ce qu*on a prétendu dire. Si 
fentir vivement les atteintes portées aux 
principes les plus indifpenfàbles & les plus 

* Nous Tavoûs fait dans le Difcours prélkni* 
fiairc. 



hx AVERTISSEMENT- 

refpeâés j fi s'exprimer avec chaleur S^ 
intérêt , dès qu'il s'agit de tous ces im-^ 
portans objets , c*eft être partial ; nou5 
foufcrivons volontiers â cette inculpa- 
tion. Mais comment s'eft exercée cette 
fartialité ? Toutes les fois qu'il s'eft agi 
des différens Auteurs que nous cent- 
rons , n'avons-nous pas rendu juftice aux 
talens , lors même que nous nous atta- 
chions le plus à en faire fentir les abus, 
& à prévenir les dangers qui pouvoient 
réfulter d'une eftime indifcrete ? Qu'avons- 
jîous avancé de contraire à la juftice Sci 
la décence ? Lorfque le itfal étoit fans 
conféqience, nous nous fommes bornés 
à l'indiquer j lorfqu'il a paru nuifible , 
nous avons taché de le mettre en évidence 
& de le profcrire avec vigueur. Parler froi- 
dement de ce qui nous a femblé médiocre j 
ridiculifer l'extravagance & la prétention j 
accabler d*indignation ou de mépris le dé- 
lire, rinconféquence & la perverfîté : telle 
a été conftamment notre marche. Agir 



AVERTISSEMENT. IxxJ 

autrement , c'eût été afFoiblir la feule digue 
qu'on pût oppofer au torrent j c'eût été 
nous aflbcier à ces âmes froides & ftériles , 
qui voient le défordre , fe contentent de le 
remarquer , ont trop de foibleffè pour le 
combattre , & en deviennent par - là en 
quelque forte les complices. 

On peut répondre à- peu-près de la 
même manière à ceux qui fe font récriés 
fur nos fréquentes forties contre la Phi^ 
lofophie & les attentats philofopiiiques. 
Le moyen de ne pas revenir fouvent à 
la charge , quand on rencontre par-tout 
Fennemi ! Au fujet de M. de FoUalrc , 
en particiiliec , combien de fois ne nous 
fommes-nous pas dit, avec une efpece de 
dépit: JEcctf îterum Crifpinus ? Mds ne pou- 
voir faire un pas , fans avoir à combattre , i 
léfbter, à réparer un paradoxe , une er- 
reur , une in juftice , n eft-ce pas être force 
à une guerre continuelle } Et ejl miki 
fdpe vocandus. 



ÎMÎj AVERTISSEMENT. 

Le reproche de partialité s eft égale- 
ment étendu fur ceux que nous avoa» 
loués. On eut àe&té , par exemple , voir 
dans notre Ouvrage moins d'Auteurs Jé- 
fuices , & qu'on n'eût pas tant loué ceux 
qui fe font fait une réputation dans les 
Lettres, Mais , pour plaire à certains Ef- 
priis , devions-nous manquer au Public 
ôc à l'équité ? Pourquoi nous blâmer 
d'avoir loué des hommes , qui , dans fe 
tableau de notre Littérature , jouiflfent 
d'une célébrité avouée de tous les Con- 
rfoiffèurs & chet 'toutes les Nations cul- 
tivées ? Pafïei; fous filence un fi grand 
nombre d'Ecrivains , c'eût été déceler 
l'ignorance d'un Littérateur peuinftruit: 
oublier le mérite des Membres de la So- 
ciété fupprimée , parce qu'elle eft dans 
l'infortune , c'eût été montrer la lâcheté 
d'un Philofophe , & nous ne connûmes 
jamais les odieux ménagemens. 

L'adulation n'eft entrée pour rien dans 
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005 louanges , ni la haine perfonnelle.dans 
nos critiques, lotfqu'il a été queftion de 
looer ou de blâmer , ncms n Wons confidéré 
m U célébrité des Auteurs ,. ni le nombre 
de kars Parci^uis, ni cAm-é& leurs Ad- 
TN&ices^ L'écrit de ib€te ipeat s'pccuper 
de tous ces calculs » parce qu'il eft oblige 
de ramp^ & de féduire » afin de s'étendre 

6 de s'accréditer. Nous » ^^u contraire « 
appuyés fur les autorités les plus incon- 
teftables , ayant pour garans les fentimens 
des bons Ecrivains de tous les fiecles , nous 
avons loué dans les Ouvrages des Auteurs 
Jéfuites, comme dans ceux des autres, ce qui 
itous a paru louable y nous avons condamné 
de même ce qui nous a paru défeâueux. 

On n eft pas mieux fondé à nous ac- 
cufer de ^rop de févérité à l'égard des 
ictivains de Port-Royal. Nous les avons 
jugés , comme ils l'ont été 8c le feront 
p^t tous les Critiques impartiaux Se éclai- 
rés ; & fi nous ne les avons pas loués 
autant qu'on eût voulu ^ c'eft qu'aucune 
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coniidération ne peut nous porter iii à exa^ 
gérer le mérite , ni à diilîmuler les défauts. 

A-t-on eu plus de raifon de triompher 
fur quelques fauflès dates ou fur de lé- 
gères omiflîons? Nous le déclarons ici, au 
fujet de ces dernières , la plupart ont été 
faites volontairement , les autres font plus 
qu'excufables. Sommes-nous donc obligés 
de tout connoît;re & de parler de tout ? Le 
but de notre Ouvrage Texigeoit-il ? Corn- , 
bien même d'Auteurs médiocres que nous 
enflions peut-être mieux fait de pafler fous 
filence ! Mais nous avions nos raî^fons pour 
en parler. II eft tels Ecrivains inconnus ou 
dignes d'oubli , dont Tarricle a pu/ournir . 
matière à des réflexions , à des rémarques 
utiles, à des anecdotes inftruflives ; dont 
l'exemple a pu fervir de leçon ou de pré- 
fervatif : alors nous les avons admis en 
faveur de Tindruftion. 

Qu'un Anonyme , qui ne trouve de 
Grands Hommes que dans les Bénédidins 
& dans Port-Royal , vienne, après cela. ^ 
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fe plaindre * que nous n ayons pas indique 
tous les Ouvrages de ceux dont nous 
parlons , & que nous ayons oublié cer- 
tains Auteurs qu'il femble tendrement af- 
feâionner : nous répondrons au premier 
grief, que notre projet n'a jamais été ôc 
ne pouvoir être de faire une Bibliographie. 
Notre feul but a été de donner une 
idée des talens des Auteurs, & d'appuyer 
cette idée fur leurs Ouvrages les plus con- 
nus ou les plus caraûériftiques. Quant au 
fécond , nous Tavouerons franchement , 
les Boïjfure ^ les Bougure , les cU Brice , 
les Bouillart y les* CouJIant j les Delfau ^ 
fi'c, qu'il qualifie à*illujircs , peuvent lui 
^tre très-connus & très-chers j mais ce 
n'eft pas un titre pour nous les faire re^ 
garder comme de grands Ecrivains. Si c'eft 
on Membre de l'Ordre de »Sf. Benoît cpx 
nous a fait ce reproche , il eut dû erre 
^tisfait de la manière dont nous avons 

f-- , , , r ,. ,1 

*Dans le Journal Encyclopédique, Juillet 177; * 
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parlé de fes Confrères diftingués dans les 
Lettres. Toutes les fois que roccafion 
s*eft préfentée , nous nous fommes fait un 
devoir de rendre juftice auxtalens de cette 
Société R^Ugieufe , fi long-temps la dépô- 
fitaire de la fource des Sciences , & de 
reconnoître Tes fervices, aujourd'hui fi mé- 
connus par nos petits Savans. 

Nous ne réfuterons pas une infinité 
d'autres plaintes que Tintérêt d opinion , 
l'intérêt perfonnel , l'intérêt de fociété , 
Tintér-êt de fantaifie, l'intérêt de rivalité, 
Tintérct d'irréligion, & tous les intérêt! 
particuliers ont articulées contre nos juge- 
mens. Ces plaintes n'ont pas paffé les borne 
cfes petits Cercles où elles pouvoient naîtn 
& où elles dévoient expirer. Nous infif 
terons feulement fur un reproche , celu 
. de malignité. Quoiqu'il n'ait pris que parm 
les bénignes admirateurs du Peuple phi 
fophe , ou parmi certaines âmes qui veulen 
paûTer pour bonnes , & qui ne font qu 

foible 
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Iwbles & peut - être hypocrites , nous 
croyons devoir y faire une actention par-^ 
ticuliere^ afin de ne laillèr aucun doute 
fur la droiture de nos fentimens* 

A quels traits a-t-il été permis de re« 
connoicre cette malignité qu'on nous im- 
pute? Une telle accufation ne peut tomber 
avec jiiftice que fur refprtc caufttque qui 
s'exerce à mortiâec lamour-propre , fans 
fe propofer d'autre but que celui de mor- 
tifier : le notre à été conftamment d'inf- 
tmire & de cocriger ,^ 'il étoit. poffible ; 
tQut ce qoeaoi^ avons dit a été animé 
fMu: ce defir > .5c dirige vers cet ob/eté 
Depuis quand ise fera-t-il plus permis de 
s^élever contr-e lêstifurpations de la vanité , 
(fc;confQ«dre i'orgueiUdedémafquer Tar- 
j^cç^/âpç pîtffeçpQiîr rfeajin > parce quon 
im^. en§|4^y é; tes: açmes les plus efficaces , 
la f Uifaip^ie ou 4'eflbr d'^ine jufte in*- 
^^nation? En quoi ayons -nous excédé 
les bornes? Nous avions à parler à des 
^ut4i> il falloit noi|S ^ire ^iiiCendre > & 

d 



Ixxviîj AVERTISSEMENT. 

nous avons crié fore : nous avions à fixée 
des Efprics frivoles & inappliqués j il 
feUoit les fervir félon leur goût .^A nous 
avons plaifanté : jious avions des charlatans 
a dénoncer} il falloir de la dextérité, de 
la vigueur , & nous avons tâché d'en mon- 
trer. Que peutHon trouver de reprébenfible 
diins cette faccMî d^agir? *^ 

Cç rfeft pas tout ; 'option comparômotce 
prétendue malignité , fes intentions & foc 
langage , avec les intentions & :1e langage 
4e' ceux qu'on nôoscaccufe d'a^r immôles 
avec trop peu de Kiéns^taent, Si notfi 
conduite, peut 'être regardée cbmme rmf 
Ugne j quel nortî «fennetà-i-on à céqa'iti 
fe font permis dttfis toWles têmfs* , & eii 
particulieÉ tdans eme çiixonftânce ?^ Nia» 
conœns de s'êire^ ^pftifé^ en irijiîftîces y en 
faEcafmes , enr oiâ^fioil^s de coûté tffétit 
contXQ les meîikûts- Àutfeufs'^ tëus^(teiix 
qui leur ont déplu j au lieu de nous faire 
une guerre loyale & diredle, ils ont four- 
dément employé contre nous lès cabales^ ks 
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inriigiies , les, manoeuvres les plus avilif- 
fantes. Il n eft pas juiijues dans leurs mur^ 
mures publics , où lenvie de nous nuirfe 
ne les ait compromis avec Tévidence Ôc 
le bon Cens. Nous avons ofé nous dccla-^ 
rer en favôârde la Rel^ion, & ils*fe 
font foulevé^ contre Àous «!orn me -contre 
dès facril^gès-: tiows' avons cherché à ré^ 
tablir la gloire des Lettres , & ils fe (ov^ 
récriés fur nos attentats : nous avons vengé 
hs Grands Hommes, & ils nous ont appelés 
^s * monjlres x nous avons fauinilié les 
peritr,.*^ nous voilà qualifiés ^-aflaiîîns^.: 
ïïous avons démafqué les ennemie 4te fe 
Patrie , du vérir^lc honneur» de ifôS'Con- 
dtoyenis, &: ils ont eu la maladcefle'de 
fe dédiit©^ l0s ftèffes. Combien dai!ttr4s 
înoyens -peur -ëéc^er -notre -©tivrage 14k 

* * Voyez la page^ de la prétendue j4dditioit 
i l'Ouvrage intitulé, les Trois Simcies ^ ou 

LtTTRE CRITIQUE à^ M. tAhle^lSÀBJitïEii 

tionr,airc. - ^ — ^v 
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ont femé des bruits artificieux pour nôuî 
Jùn ôter le * mérite j ils ont empoifonnc 
iios fentimens pour calomnier notre zele \ 
i:ien na enfin été épargné pour prévenii 
£c révolter Us e/prits. N'eft-ce pas-là c< 
-;qu'on peut appeler viziment ma/ignité, 
^i^and on a aflèzcliB réferve pour ne pai 
.donner leur vrai nom à de femblabkî 
procédés? 

Au milieu de tous ces mouvemens, 
quelles impreflîons éprouvoit cette Amt 
Maligne qu'on nous attribue fi gratuite^ 
theht ? Elle étoit fincér^ment touchée dt 
leur aveuglement & de leur phrénéfie. Le 
feul plaifîr qu elle fe foit permis , a été 
celui qu'on goûte à voir fes Adverfairés 

. .*.Ç?"^"ïïc on peut le voir par la. Lettre. qyic 
jttous avons écrite, peu de temps après la pre- 
mière édition , au Rcda^eur du Mercure , 9C 
^uon trouvera à la fin du quatrième volume j 
avec quelque? autres Lçttres relatives aux Trois 



AVERTISSEMENT. Ixxxj 

fe décrier eux-mêmes , juftifier , par leurs 
excès, les cenfures ponces conrre leurs 
Ecries 'y & fi elle eût aimé à fe flarter , 
elle eûr penfé , comme cous les honnêtes 
gens, que la preuve la plus certaine de 
la bonté de notre Ouvrage étoit racharne* 
ment qu'on témpignoit contre luL 

Après de tels aflàuts^ pourrions nous 
netre pas- aguerris contre tout ce qu'on 
ofera dire & faire dans la fuite ? 11 eft 
donc peu néceflàire d'avertir que tous les 
efforts de l'animofité ne feront pas capables 
de nous ébranler. Elle peut ent^ffer Li« 
belles fur Libelles j le dépit peut emprun- 
ter toutes les formes, éclater ou venement, 
parler à l'oreille , afFeder le ton d'une 
fauife bénignité j la haine & la vengeance 
peuvent tout imaginer & tout tenter ^ 
prêter toutes leurs mains, à la; malice-, 
ouvrir toutes leurs bouches au nl/snfoi^e ; 
elles ne fermeront jamais la nôtre à la 
vérité, . . • Nous ferons plus : en leur aban- 
donnant les triomphes de la perfidie , nous 

d iij 
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nous rcferverons ceux de la géiiérofité , 
toutes les fois queiious en trouverons Tôc- 
çaiîon. On nous a déjà offert 5e foire punir 
des Colpooéurs'de Libelles, & certains 
hommes qui font eux-mêmes des Libelles 
ambulans : nous ne voulons du crédit que 
pour nous défeadfe, & non pour ôp- 
fMrimer. Pôu«juoi les puAtr , ivotts^pbus 
dit? Ne font -ils pas aflTez malheureux 
d'être aveugles , lâches , fourbes , vindi-» 
catifs 5 atroces, & par confcquent les plus 
à plaindre de tous les hommes? 

• ■ . ' j . ' > 

• ■ ■ ' r ' ' 

Répondrons-nous encore à une dernière 
imputation inférée dans le Mercure, où 
l'Auteur du Pyrrhonifme de l^HiJioirc ne 
craint paS' d'afeûrer * qu'il fait de très-bon 
li&ù que nous avons été pay^s^ pour lui 
nuire ?lgnore-t-il donc que tout* ce que 
l'atijour du bien fait entrepreîîdre j n*eft 



* Voyez, dans le Mercure de Mai 1775 j la 
Lettre de M, de. Voltaire a M, Laus de Boijfy* 
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jzmâsfay€'^^'qm c^ll de la Cabklô Cettle 

ici& fe§ pâttifeftS' , qû'pnï peut exiget 

une foldè. &*atte^dire1ÎH'fa^^^ ? Si nous 

avions vi>ulu qtf oïl payât hotrfe travail ; 

nous faviéils ce qu'il falloit faire & à qui 

'îlfâltenf s^kta(fei?i'Aflez d'^EcrWâins paimî 

tes' Pfelcfo^sl ft^éus Qrit tracé ;^ par ^lèitc 

eiémple, 'lè^èhitoiiV,^^ la ioi?tuue & celui 

de là célébrité j noii^''^iôns inftruits dé 

broare, il fie s'a^ttfeît que de voitldife 

ions* y. engi^ét. Sf rtous avions - ^,oul^ 

être' faySi" -j^- ' vo5:i ^ ice^que ik)ùs âurioiîS 

feit. Ndu^"^n6ilS^ ferkAis attachés , cdmînè 

êûf ,;i^îfettfer léS p0Slon^, à^àVorifer la 

licence ,*à nous àfiirvîr a tous les goûts , 

ipaflïèrles vices accrédités , à déprécier 

les féntis:mcùmmâàes\'kftéix>w&t eïîfirt 

mt ce icjtïl e&t ptt ifousr appltyet &• nous 

ûiyit. Aulîfeti de teli , rious ii'avoiis' écouté 

que iios propres feminiens , confulté que 

les vrais intérêts de nos Conèitoyens. At-*. 

taquet les' préjugés dès vivans , venger les 

aiorts > ai&onter i entIîottfiafme'& la folle 

div 
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comprendre que les innovations en lAv* 
térature font moins des moyens de per- 
fection & des fignes de fécondité , que 
des caiifes de dépérifrement & des preuves' 
de foibleiïè j que la révolte contre les prin- 
cipes religieux eft un fymptome de vertige, 
& ne fauroic être le fruit du développe- 
ment de la raifon. Elle apprendra de plus 
en plus à fe défier des lumières qui égarent 
lefprit & altèrent le fentimenr ; à ré- 
j)rouver une morale où tout s'évapore en 
maximes , & livre l'ame à (es paflîons^ 
à diftinguer c^ux qui l'aiment & la fervent,' 
de ceux qui la dégradent & la jouent. Elle 
en reviendra enfin à fé perfuader , comme 
toutes lès Nations fages , que fon bonheur 
& fà glmre ne confident pas à renfermer 
idàns fon fein des Râifonneurs chimériques, 
des Littérateurs préfomptueux , des impies 
cxtravagans ; mais à refpedter la Religion , 
à cultiver utilement les Lettres , à tcpri- 
nier ' les aibus du caprice & de la follè 
jraifoj^. ' 



s 
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PRÉFACE 

" ■ . z^' h È " •••"■•• 
lAERiEMÎEIlE ÉDITION. 



JL/EPt^is long-temjps, les maux qlfî 
cféfis^^tt k^cpu&Ciqae <îes Lettres ^ font 
âtfefemWables à>cdfux qui , dans 1 ordre 
politique^ fiiten^ tes* pi?ifeges & la <:âiife 
de laxuine des Ettoplrés Jes mieixit affermis, 
A un fiecle de génie , de raifon , de gran- 
deur & deglbitey om fiidGédëldles tis^pj 
de frivolité y de- folbleS«,d« Wrtîg€P-& 
d'abfurditié.- Le Tiiéafxte ée^h, Littérature 
eft envahi par trois fbbtes d^«enfîemis qui 
k dégradent : une Philofophie tyraraiique 
ic inconfcquertte y fufïbque ^u corrompt 
le germe du talent i>- le ÉLuxgoùt y anéantit 
les vrais principes y une aveugle facilitç 
itout admirer , achevé d'en bannit Térnup 
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lation & de décourager le mérite. Les Éf-. 
prits y font divifés, les fentimens arbi- 
traires , les jregles înéprifées , les rangs 
confondus , les Grands Maîtres infultés ; 
le favoir y eft peu honoré , la médiocrité 
accueillie & même célébrée , la hardieflè 
y fupplée au génie. On y voit y ^efquc 
à chaque moment , des Productions bi- 
garres, des fuccès monftrueiiXj.des répu- 
tations ufurpées ^ & ^fans^quelqu^ç, Ecri- 
vains incapables de cccfer au torrent j le 
l^n fens & la raifon y, fecoient fans dif- 
ciples, comme faqs appui. 

Au milieu de tous ces défordifes:», il.cft 
impoffible au zèle! tle né) pas élever fa 
yoix. Tant qw le préjugé ou Tefprit de 
jparti décideront des éloges & des crî- 
fiques , les progrès de la décadence ne 
pourront que devéhîr plus rapides. C'eft 
idonc au Littérateur impartial , ami d^ la 
juftice & de k vérité, à combattre \t$ 
«£irpaûons , à <iefliller. hs yeux de la 
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multitude , à prononcer , d'après des règles 
invariables, fur le mérite ou les travers 
de tant d'Auteurs méconnus par rinjuf- 
tice, ou applaudis par la féduâion. Pour- 
quoi aurions-iiôus craint de nous charger 
de cet emploi ? ^ . 

La République des Lettres eft un Etat 
parfaitement libre , où tous ' les Citoyens 
jouilTent des mêmes privilèges , s'ils n'y 
jpuiÉTent pas des mêmes honneurs : les. plus 
illuftres n'y onr d'autres droits que ceux 
qui font appuyés furie mérite & les talens ; 
le plus obfcur n'excède pas les bornes de 
fon pouvoir , quand il entreprend de les 
juger : tout dépend d'avoir la juftice & 
les vrais principes pour fondement de fes 
décifions. 

11 feroit ridicule, après cela , de nouç 
demander q^els font nos chefs-dœuyre? 
Siles Ecrivains dont nous relevons les dé- 
buts, nous Éufoiènt^çe«<;e:qu€fti<J)*ir, Ji^m 
pourrions leiju: ^épon«fee : La craîfti^ed'en 
faire^ q\âgi^ ^luflTem; pas mieux, quç: lej 
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vôtçes , nous a empêchés d*eii domief aif 
Public : la connôifl&nce qlié nous avons des 
qualités indifpenfables pour un bon Ou- 
vrage , nous détermine à qenfurer les 
tôtrea S'il étcât qu^ftion d^ajcfliteï^dè nmi-* 
velles raifbns j nous dirioiis encôi^e : M-îl 
lïéceffàire d'avoir cofnpofé ^d'excieHcns Ta- 
bleaux ,^our acquérir le droite dé juget 
des fautes ou de l'habileté du Peintre» 
qui foumet les fîens à là critiqîte? Il fuffit 
d'être Spedateur. On l'a dit cent fois ; 
quiconque livre fes OttVràges'âU Puîblic> 
têconnoît cha<}ae p^iûcalm pouf (oà 
Juge.' "^ . 

Dès que iMmprefnbn fait écîore un Poète, 

Il eft efdave nâ.<le quiboa^ueT^clidCe/l '^ -^ . -li^ 

Defpréaux avoit raifon , & nbiis ^^(ik 

en tenons' ï fôn autfc)ritr. /^ ' ■ 

- -• ' - 1. . '^-- '-■ ■ '-'.> 

Qu'on ne ^ous reproche pas de prendra 
ta» ton déclfif dâris^ Ia?<plupâft des arêdlôi 
que nous traitons. Ndûs fe déclaifons dV 
Vance, notre intemioûeftd'eqtofefnotiîè 
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fentiment , Ôc nous n'avons prétendu 
qu'éviter des répétitions, en retranchant 
ces manières de parler , il nous parait j 
U nous femble j à notre avis. La fauffè 
modeftîe de ces formules n eft guère ca- 
pable de produire d'autre effet , que d'af-^ 
foiblir la vérité 5 & de fatiguer le Ledeur 
par une ennuyantié monotonie. 

Il feroit également injufte de fc rcr 
crier contre' certains traits de critique , où 
la plaifantërierioiis^ échappe comme d'elle- 
même , à la vue 'du ridicule ; Ti* nous 
iavions d'autres moyens plus propres à le 
faire fentir, nous les aurions employés. 
Il en eft de même de certains mouvemens^ 
de zèle que les circonftances nous ar-i- 
lâchent j l'excès de Fabus^ &" la vue de 
l'impunité ont toujours produit les mêmes 
impreffions dans les âmes jùftes & fen- 
fibles. Les Ledeurs éclairés nous les par- 
donnfèrbnt d'autant plus aifément, qu'ils 
doivent fentir par eux-mêmes, (Jifc , lorr- 
qu'il s^agit de venger là Religion , les 
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Mœurs & le.Goût , contre les erreurs <fc 
plufieurs Ecrivains accrédités , on ne fau- 
roit s'exprimer avec trop de force. Cette 
force eft même auffi néceflaire , tju elle eft 
louable. Les Auteurs qui attaquent la So- 
ciété , n'eurent jamais droit d'exiger des 
ménagemens y puifqu'ils manquent eux- 
mêmes aux ménagemens les plus indif- 
penfables. 

Parmi les Ecrivains contre lefquels nou? 
nous fommes élevés, on diftinguera fur-» 
tout les prétendus Philofophes de notre 
fiecle. Ne doivent-ils pas s'y attendre, 
pour peu qu'ils foient capables de fe rendre 
j uftice à eux-mêmes ? Les ÊTprits qui ne 
jugent que par des impuliions étrangères, 
qui n eftiment que fur parole , qui fe 
kiflfent entraîner par la multitude, les ont 
regardés jufqu'à préfent comme des Lu- 
mières , des Génies , des Bienfaiteurs ; 
n OES , qui les avons lus , connus & appro- 
fondis , nous les mettons a leur place, & 
f aifons difparoître les trophées que riu- 
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confidécation & la furprife avoient ériges 
eh leur honneur. En difcutant également 
& leurs calens & leurs principes , nous 
ne laiflbns paflèr aucune occafîon de faire 
feocir la médiocrité des uns , la fàufTecé 
k le danger des autres* 

Ou fera fans doute étonné de trouver 
lîDS. jugemens iïir ces. Auteurs encenfés 
par la crainte ou la flatterie , fi pea d'ac-» 
cord avec les idées favorables de la pré- 
vention. MdSa G la multitude eft mie fois 
inftruite des ref&rts qirils ont mis eb 
œuvre potjr faire réuffir leurs Ouvrages., 
enfler, leuf réputation. , accréditer leius 
maximes , ^ugrrieixter leur crédit , multi- 
plier le nombçe de leurs partifans; fi on 
liû Élit voir une ligue ofFenfive. & dd* 
fenfive y établie dans lefur Seâs^ pour la 
rendre dominante; l'encens brûlant fans 
ceflTé , pour parfumer les Membr^ qui la 
compofem; des bouches gagées pour crier 
i lapothépfe en faveur de fes Chefs, & 
leur départir Us trioxnphes de la gloire 
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& du génie j des nuages' itialigneitienit ré- 
pandus fur le talent capable de les offbfquer, 
alors elle çeflèra bientôt de nous trouver 
extraordinaires; pour peu qu'elle veuille 
réfléchir , npus n'aurons d'autre mérite au- 
près d'elle, que d avoir réfîfté:^ rillufion, 
& de dire roui^ageufement ce .que fout 
tomme fage &c éclairé à défi comxil' & 
fenti. 

*♦' '"■ • ''■■ y- - ' ' 

Rien de plus fingulier , dans l'Hiftôite 
de l'efprit humain, qire ce fol enthbn^ 
iîafme excité par la Philofôphie'j^dès qu'elfe 
conimenca à. élevé»' far voix» Lès- IfpfiB 
iîmples :& légers de la Capitale lè^ ccim- 
muniqiierent ' aux Provinces j ferripire 'de 
la mode rendit la maladie épiclénîic|ue. Le 
moyen de'céfifter^ à) la féduâ: ion t £e fïetlè 
d'or devbît; renaître: fous cette nouveila 
AJlrée ^ de nowKtzux Promet hées fem- 
bloient avoir dérobé au - Ciel des k\xt 
plus purs , pour animer & béatifier lei 
Himiaini \ bicnfkifanct^ ftumhitf'^ tole^ 
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3 vertu , honlîcur ^ étoient les cris 
airs promefles \ fiipcrjUtion ^ abus y 
ifme , ignorance , efdavage j étoient 
latkêmes de leur zèle. Un tôa im- 
rt , des maximes éblouiflfàntes , des 
nens hyperboliques , des fentences 
ruleufes exaltoient lès cervelles , don- 
(t des cbnvûflfibns philofophiqiies , 8c 
ènt retentir le nom de Phihfbphe ^ 
académies jufques dans les -Coches, 
un enfin vôuloit phîlofopher à quel- 
mx que ce lïitsi ' 

;t horizon fi pur n*a pas été long- temps 
luages \ cette Philofdphie fi bénigne 
>ientôt aigrie , à-peu-près comme ces 
urs faâices qui ne cbnfervent pas 
temps leur goût emprunté. D'un lah-» 
doucereux & compatifiànt > elle a 
avec rapidité à rempbrtèmént^& i 
rclamation; fes lumières font deve- 
des torches ardentes , prêtes à porter 
3ut l'incendie j la divine tolérance? 
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s'eft changée en Furie inexorable, pour 
renverfer tout ce qu'on avoit refpeAé juf» 
qu'alors : les vérités les plus fainres y les 
pVincipes les plus .facrés » les devoirs les 
plus indifpenfables , le Ciel , la Terre , 
l'Autel , le Trône , tout auroit éprouvé 
{qs ravages , fi Jes hommes eudènt été 
auifî prompts à pratiquer fes maximes i 
qu elle étoit ardente à les débiter. Tout- 
i-coup fe font exhalés dé la boîte de cette 
moderne Pandore , les erreurs , les mcn- 
fonges , les injures , les calomnies , les 
abfurdités , des torrens de fiel &c dlmpiété. 

Une métamorphofe fi peu ménagée ne 
pouvôit manquer de faire ouvrir les yeux. 
Quels Philofophes , a-t -on dit , que ceux 
qui demaïKlent grâce à tout le monde ^ 
& n'en font à perfonne ! 

On n'en eft pas refté là : de leurs Livres ; 
on les a fuivis dans la Société, Dès-lors, 
il a été facile de voir que ce qui avoit 
pu échapper à leur plume , & être regardé 
comme les effets d'un délire momentané » 
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âe la démangeaifon d'écrire , du defir de 
la fingularitc , éroit afièz fouvent réalifé 
clans leurs démarches. Peu d accord entre 
^ux, jaloux^ les uns des autres , ennemis 
acharnés des Adverfaires de leurs fenti- 
mens , ardens à former des intrigues pour 
accroître Se foutenic leur cabale , & au- 
jourd'hui , pour en retarder la ruine en- 
tière^ décifîfs & tranchans daris les So- 
ciétés, adulateurs de la puiflànce & du 
aédit , calomniateurs anificieux du mérite 
qui leur réfiftoit, opprefi&urs impitoyables 
des viâimes de leur animofité ^ on s'eft 
écrié encore : Sont-ce là; les guides qu'U 
Élut fuivre ? les modèles qu'il faut imiter ? 
les idoldl qu'il faut encenfer? 

Les mcérêts de la Société ôm conduit 
à de nouvelles réflexions. Nier l'immorr 
lalité de i'ame , ôter coût firein avx pai^ 
£ons y confondre les notions du bien 8c 
du mal y réduire tout à l'amour de foi- 
uxèÀie, exterminer toutes les vettus}, 
rompre tous les liens ^attaquer les loix, 
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jenverfer les principes , ne faire , en uii 
nior , de la vie humaine qu'un tiflTu de 
Inotift arbitraires, d'intérêts perfonnels, 
d'appétits fenfuels & déréglés, dadions 
animales y la terminer par un anéantiiTe-» 
ment entier , ou précomfer un fuicide 
Aveugle qui , par foibleflè ou pat défef- 
•poir , en abrège Je coursL, n'étoit-ce pas Cû 
infulter les membres , Se leur poner . les 
coups les plus funeftes? N*étoit-ce pas 
pervertir cous lescaraâeres , o ter aux âmes 
leur vigueur 6c leur énergie , aux efprits 
leurs principes & leurs lumières ,. au fen- 
iînient ib» uiàge & fes objets légitimcs> 
tiux ; préjugés les plus refpèdabies leof 
enipire & leurs avantages ? Quef|>6urroiî:- 
onî attendre d'ùa Philofophe formé à one 
-pareille école? Abandonnée lui*-œème'î 
jxifte/ j«uet* de fes illufions 8c de fes ca? 
prices, efclave de fespenchans.j.viâimc 
-continuelle de fa déplorable exift©ace,.cb 
^quoi.pourroit-il concribuec^iau banhèar 
'ç^esi Mtre&i,- ctanç le. jilusl cnitel enpemi 
de lui-mcme ? 
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Auflî , par les fruits de cette défolante 
(Joûrine , voit- on prefque partout une 
dégradation générale^ Jes Erpôtis rétrécis » 
abattus j les cœurs refiferrés , deflechës, 
languiffànsy les mœurs corrompues, de- 
gradées, ou plutôt entièrement anéanties j 
le génie national totalement défiguré ôc 
perverti. De petits objets , de petites vues , 
de' petits motifs , de petits » moyens , de 
petites înirentions , de petits a^nufemens 
ont remplacé , dans le$ âmes Françoifes i 
cette chalcHt & é^tte élévation qiA ^retic 
lia gloire^eiidS Âiv;ètres /^ûi (loiis ont ét^ 
fupérieuts-ei^totft , patcéqsi'ils^'ëtoieTit 
pâs'PhilbiëfAes. Èh^r qiié' leur' îfenpdrte et 
eaht raiifehtter ? ■ Ils -aboient le talent de 
bien faire. 'Nè^laîlW pas kjiie la détflànJ- 
geail^' Ai'^feSibiîftfeitiént' f«î^fe 
jèitr^ là foibleflfë dtf JPiame ? Lès^'ÂtHéméns 
et' Ibn^^ fés^^Pétipîëi^^guètiîrfi iié^ futerit 
fubjugùés , .^Sxe ^ôâùd'ils forent miieuk 
raifonnet que- vivte 9c combattre.-- 
Les Lettres n'ont • elles pas'^drôîi^ 'ffii^ 
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former les mêmes plaintes ? Cette Phi- 
loibphie corrofive a deiTéché les talens 

4aiis lei^r germe » les a féduits par des 
chimères, les a égarés dans leur r route > 
les a détournés de leur but, a afïbibli leurs 
reilbrts & flétri tous leurs charmes y elle 

^ dénaturé le$ genres & renverfé toui;€s 

^ les règles. 

^: N'eft-ce pas elle qui a introduit pa^mi 
nous ces Drames langoureux qui ne font 
propres qu à aflbupir la Nation ^ & à bannir 
la bonne Comédie de notre Théati^ ? 

^N a-t-elle pas furchatgé nos Trâgédids <te 
€5^ fen;epçes pa;rafites qui les- d^gUrent? 
de ces feliâmens^xcèflîfs qm\ en ifei'- 
bliflènt rintérct , de ces difcuflîonS pédan- 

^tefque^ qui refroidifliçpit 1 aélidn ? J^fqu où 

jçi'ait-çlle pa^ fo^J^é iès <îuifibJies vajpeurs! 
Poé^iei, Prpfe , £loquçnce^ le fi^i^^^i > 

4$i Chaire mên^e, to^t:^npnc^ fesii;çaces 

^e^lrudiv^s; & en porte l'einpr^inte, C'eft 
la thùd^Médu/cj^tpuiûk pétrifie à fpp 

.approche. , . . j • 

Quçl 
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Quel bouleverfement dans les idées! 
Ce font des Philofophes qui ont mis 
Lucain au deflîis de FïrgiU ^ Defpréaux 
audeflbus de Quinault y la Motte à côté 
de Roujfcau , Voltaire au déflus de Cor- 
neille & de Racine , Perrault ^ Boindin 
& Terrajfon au deflus de tous les Ecri- 
vains du fiecle dernier. Ce font des Philo- 
fophes qui déclament contre Timagination 
& la Poéfie , qui réduifent le mérite des 
Vers au feul mérite de la penfée , qui 
ont fubftitué , dans le ftyle , Femphafe 
au naturel , l'enflure au fentiment;, Ten- 
tortillage à la clarté , la glace au pathé- 
tique .... 

Il feroit facile de donner plus d'étendue 
À ce tableau ; mais tous les travers phi- 
lofophiques & littéraires feront fuffifam- 
ment mis au jour dans le cours de l'Ou- 
vrage que nous publions. 

Si nous nous étions aveuglés fur les 
faites de cette entieprife > nous aurions 
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oublié ce quç l'expénçnce nous a mis 
cent fois fous Jes yçux. Nqus connoif- 
fons rop la fqifibiHté des Auteurs con- 
tre ceux qui attaquent leurs Ouvragei 
Çc bleflèiK leur amour propre., pour ne 
pas nous attendre à leur relTentitneiit. U 
feroit inutile de le^ dire , qu'en Litté- 
rateurs zç^és & .ci> bons Citoyens , nous 
préférons l'intcrèrd^ Lettres & du Public, 
à celui djB leur vanité ; qu'avec les mêmes 
fenâinens, ils devroient être plus dociles. 
Se ne pas s'ofJFenfer ; q^e tant de penchant 
à fe révolter contre Ja cenfure , eft la 
preuve la pluç ciertaine d'un talent mé^ 
diocre & d'une gloire ufurpée j que rien 
ne nous afliijettit ni ne peut nous aflu- 
jettir à loiier ce qui ne nous paroît pas 
louable ; que nous, leur permettons la cri- 
tique de no« jugemens , fauf à y répondre, 
s'ils napporteiK pas de bonnes raifons: 
nous nous contenterons de les aflurer que 
l'impartialité a été notri& première règle. 
Nous connoiflfons perfonnellemept peu des 
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m Auteurs auxquels nous donnons des éloges j 
nous en connoiflbns encore moins de ceux 
que nous avons cenfurcs : le Public dé- 
cidera lui. même , fi nous mettons quel- 
que différence dans notre manière de nous 
expliquer fur les uns Se fur les autres , 
fur les vivans ou fur les morts. 

Nous avons encore prévu que les Phi- 
lefophes ne nous pardonneroienc jamais 
de les avoir attaqués. Inftruits à fond de 
leurs fentimens & de leurs manœuvres, 
nous les voyons déjà fe déchaîner contre 
nous dans les Sociétés , ne rien épargner 
pour décrier notre travail » notre perfonne ^ 
nos mœurs : nous entendons déjà les noms 
de PoUJfon , de Méchant , de Fripon , 
de Scélérat j de Monjirc , &c. &c. , re- 
tentir aux oreilles de ceux que ces hon* 
nètes qualifications n'étonnent point» Se 
qui veulent bien les écouter. Us ne bor- 
neront fans doute pas là leur vengeance. 
Les Subalternes feront mis en œuvre j les 

eij 
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Libelles fabriques dans robfcurité fe 
confiés à des mains auflî viles que zél 
fotir être diftribuées dans le Public j 
Valets à gages s'efforceront de décla 
contre nous dans les Cafés , dans 
Promenades, dans ces Rendez- vous 
certaines Compagnies s'aflTemblent | 
-débiter des oracles , & régler les h 
du Public qui ne les écoute pas. 
inventeront peut - être des ftratagêi 
nouveaux , & fe furpafleront pour r 
nuire. 

Nous avons prévu tout cela , & « 
ne l'avons pas craint. 

Quand bien même nous ne ferions 
aflurés du fuffrage des honnêtes gei 
dont le nombre eft plus grand qu'ils 
penfent j quand nous ne ferions pas d 
le cas de compter fur la protedion 
Gouvernement indigne des défordresqu 
ont introduits ; quand nous n'aurions 
des amis vertueux & zélés, capables 
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prendre notre défenfe , & de nous fou- 
lenir contre. loppreilion, nous aurions aflez 
et Je courage pour leur dire : » Philofophes , 
nx >' nous vous ' redoutons peu j fans ambi- 
» don y fans defirs y fans precenrièn , qu'au- 
M rions-nous à «craindre ? L'amour de la 
M Religion , de k Patrie , des Lettres & 
»e[ '>du Goût^ a été notre unique motif : 
t; » nous .voudrions en être la viâime y fi 
» vous deviez pâr-là achever de vous iàirè 
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Il nous fefte i dire un mot fur le plan 
que nous avons fuivi. 

Nous ne parlerons poirit dés AurèuW 
qui n'ont cultivé que lès Sciences : FOu--' 
vrage eût été trop volumineux ; d'ailleurs , 
nous n'aimons à parler que de ce que:^ 
nouç entendons. Par cette raifon , lés* 
Médecins qui n'ont travaillé que fur dei'- 
objets de Médecine , les Géomètres qut 
n'ont écrit que fur la Géotnetrie , les 
! Jurifconfultes qui nont publié que àe^ 
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Livres de Jurifprudence , les Phyficiens; 
Sec, ne nous ont pas paru de notre redbrtt 

Les Auteurs vivans , iî nous en avons 
pâffé quelques - uns fous fîlence ( comme 
cela eft très-vraîfemblable ), ne doivent pas 
nous favoir mauvais gré de cet oiibli : leur 
nom ou leurs Ouvrages ont échappé a 
nos recherches. Il n'en eft pas de même 
de beaucoup d' Auteurs obfcurs à qui nous 
avons confacré un article : notre but, en 
les ramenant fur la fcene , a été de faire 
connoître le mérite de quelques-uns trop 
înjuftement oubliés. Par un motif con- 
traire y nous nous fommes attachés à réduire 
à leur jufte valeur certains Ecrivains trop 
indifcrétem ent qualifiés de Grands Nommes 
dans les Diâionnaires hiftoriqu^es. Tout 
ce qui a pu donner lieu à des réflexions 
intéreflànte s , à des critiques utiles , à des 
réfutations néceflaires , à des difcuflîons de 
morale ou de littérature y en un mot , 
tout; ce qui a été une occafion de rappeler 



^ 
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:id aux vrais principe; , Se de répandre de la 
variété , n a pas été regardé comme étran* 
gerà notre Ouvrage. Les fautes inftruifenc 
autant que les beaux exemples , & nous n« 



in 



m nousfommes jamais propofé que d'inftruire* 
c Fin de la Préface^ 
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!• jTIlBADIE, [/m/il ] né en Guiennc en 
ï^io , mort à 'Altcna en 1^74 , cfprit au/fi bi- 
garre, c|uinconftant. Il fut fucceflivcment Jéfuite, 
Janfénifte , Proteftant , & illuminé. Ses Ouvrages 
font écrits d'un ton qui répond à fa conduite ; 
iis contiennent pour la plupart des héréfics , des 
rêveries, des abfurdicés. On ne- fera pas furpris 
^n'ayant abandonné le jugement pour^fe laiifer 
aller à fa facili^ ; on ait de lui une énorme ouan* 
Tome L , A 
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tiîé de volurtes. L'efprit eft tpjiljour& féconcïij 
. <]ua]id rimagination rallume, & toujours inon^C 
trueux, quand il ncft ^rrcté'pàr autun frein. ^? 

"i 

1. ABADIE oit ABBADIE, [ Jacques ] TiicoIo-~J 
gien Proteftant, ne à Ney en Béam en i ^54, mort 
à Mary bonne i ville voifîne de Londres , en 1717. 

Son Traité de la vétité de la Religion Chré- 
tienne lui donne un rang diftingué parmi les dé- 
fenfcurs de la Religion , & fon Livre de l*Art 
de fe connoitre foi-même y \t place parmi les vrais 
Philofophes & les bons Littérateurs. 

Le premier Ouvrage eft caradérifé principale- 
ment par la force du r^ifonîiemcnt , Tcnchaî* 
nement des preuves , la grande méthode qui y 
règne , & par un ftyle plein de chaleur & d'énergie 
AufTi Madame de Sevigné & M. de Bujfy Rabutin 
ne mettent-ils par de boiiies à leurs éloges , quand 
ils parlent > dans leurs Lettres , de cet excellent 
Traité. 

Le mérite de tArt de fe connoitre foi-même a 
été fenti non-feulenient par les Leéleurs ordi* 
naires , mais encore par plufieurs Auteurs qui ont 
fil en tirer le plus grand pani. On Ta foùda 
prefque tout entier dans le Piâioimaire Encyclo*. 
pédique, (ans quon ait daigné le citer ^^ même 
dans ks anicles qu on en a tirés mot<à mot. Il 
Il eft vrai que l'Encyclopédie eft uiic cpmpH^onx^ 
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«^ais les Compilateurs n'en ëtoient pas moins obli- 
gés d'indiquer leurs fourccs. Par ce moyen, un 
très-grand nombre d'Auteurs jouiroîentdc iagloîra 
attribuée à leurs copiflies , (i toutefois c'en peut 
tee une de figurer dans TEncyclopédie. 

Jacques Abadie n'eft pas mort fou , comme fa 
avancé M. de Voltaire , qui avance tant de chofcs 
fans fondement , lorfqu'iî s'agit de décrier les 
Hommes de génie que la Religion compte parmi 
fe défenfeurs. 

ABANCOURT, [ JPranf ois- Jean Villemain 
D] né à Paris en 1745. 

Les Poéfies de ce jeune Auteur n'annoncent qbc 
^ç 1^ médiocrité , ce qui ne promet pas de grands 
progrès. Des commencemens foibles ne doiteitt 
pas toujours tirer à conféquencê ^ mais quand le 
génie poétique manque de vigueur dans la jeu* 
ntflc , c'eft un trifte préjugé pour la fuite. 

Les Fables , les différentes Pièces fugitives de 
M. Vittemain ttAbancour^ qui ont paru dând le 
Hmure & dans différens Recueils , depuis lâprc^ 
«icrc Edition de notre Ouvrage , juftificnt cettç 
«ramtc ; it cependant les Auteurs du Mercure 8c 
^ ces Recueils n'ont pas laiffë de les loUeh 

ABAUZIT , ^Fimdn ] Bibliathéquaite de tr 

Aij . 
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ville de Genève , né à Uzcz, mort a Genèyc crf 
1758. 

Quand on lit , dans une des notes de la Non* 
vclle Héloïfe , le magnifique cloge que /. /• 
Roujfeau fait de ce Philofophe Ci peu conùu , le 
premier mouvement du Ledteur eft de recourir 
aufll-tôt aux Ouvrages de M. Abau:jiit \ mais il 
s'en faut de beaucouj^ qu'ils foient propres à juf- 
tifier renthoufiafme de TEcrivain Genevois. Ils 
confiflent eu grande partie dans de longues- & cn- 
nuyeufes Dîflcrtations contre le Chriftianifme. Il 
cft difficile de concilier avec un acharnement aufli 
peu mefuré , la haute idée qu'on veut nous don- 
ner des vertus fociales de ce Qiifertateur. R^rcmenc 
on refpedie les droits He U fociéte prii^e, quanl 
on manque aiuiî de refpçdl à la focieté générale^ 
Ccpend^it on nous a afsùrc que M. Abauiit réu* 
«iflbit les qualités qui fon)C le- bon citoyen , & 
qu'il n*a jamais prétendu porter atteinte aux loir 
fondamentales de la Religion. Eace cas. Tes erreurs 
doivent être regardées comme iiivoloncaires & 
comme une fuite prefque inévitable de la déman- 
geaifbn de tout approfondir & de tout commenter 
en matière de Foi. Sous ce point de vue , quoi- 
que trcs-repréhenfibles en elles-mêmes , elles font 
plus pardonnables aux yeux de l'indulgence ; bien 
difcrcntes ca cela de celles des Incrédules fyftétna- 
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tiques & deprofefHon , qui font aufli odieufes dans 
Icars inod^ , que pitoyables dans leurs excès. 

ABEILLE , [ Gafpard] Prieur de Notre-Dame 
Je la Merci ^ de T Académie Françoife , né.à Riez 
en Prorence , en i ^48 , mort à Paris en 17 1 8. . 

On ne fauroit peut-être pas qu il a feit des 
Pièces de Théâtre , fans ce vers , 

Vms fouvient'U , mafaeur^ du feu Rùi notre père ? 
auquel un plaifant du Parterre répondit , 

Ma foi s* il m'enfouvient^ il ne nCenfouvient guère i . 
ce qui fît tomber la Pièce , qui feroit tout aufli 
bien tombée fans cela. 

Ses autres OuVrages , tous médiocres , & même 
an defTous du médiocre , font reftés dans l'oubli » 
& l'on a eu raifon de dire dans fon épitaphe : 

Ci gît un Auteur peu fêté , 
Qui crut aller tout droit à l'immonalité 5 
Mais fa gloire & fon corps n'ont qu'une même btcrc ^ 

Et loz£c^*AbeUle on nommera , 

Dame Poflérité dira , 
Ma foi s'il m'tnfiuvient , itne m'enfbuviene guère. 

On n*avoit pas attendu fa mort pour faire des 
%igramipcs contre lui. £n voici une qui na 
point été imprimée , & qu on attribue à TAuteur 
SAthalie, Elle mérite d'être connue par Torigi- 
lulité de fés rimes féminines 9 propres à doiiner 

A iij 
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une idée de la pcfanceur de F Auteur» & àprorv-j 
ver que rAcadëmie a été de tout temps ua objet F 
lie plaifanterxe» 

Abeille 9 arnvant à Paris y 
D'aboid pour vivre vous chantâtes 
Quelques -MclTes à. )ufte prix i 
Puis au théâtre vous laTsaces 
les fîffiecs par vous renchéris i 
Quelque temps après fatigâtes 
De Man Pim des grands * favoris , 
Chez qui pourtant vous engraiisâces : 
Infîn , digne Aspirant , entrâtes ' 

Chez les qturante Beaux-efprits ^ 
l^t fur eux-mdmes l'emportâtes 
A forger d'ennuyeux Ecrits. 

ABELLI , [ Louis] Evêquc & Rhodez , né 
dans le Vexin François , en 1^04^ niorc à Paris 
en 1691 y plus connu par fe vers de .Goileau» 

Que chacun prenne jen main le moi^lleux AbéiL- 
que par fes propres Ouvrages, qui ne foutppiir- 
tant pas fans mérite. Son Traité» en latin , fur 
les devoirs des Evéques & des Vicaires généraux ^ 
annonce du jugement & de la facilité pour écrite. 
Sa Vie de St. Vincent de Vaule n*a point bk 
furpa/fce par la longue & ennuyeufe rapfodie du 
«afuifte Collet , qui porte le même titre. 



"* le Maréchal de Luxembourg 9 qui le retira ch^jut^ 
èc lui doAna k titre de Coa Secrétaire. 
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5rt r ABLANCOURT, [Nicolas Perrot fieurD* } 
^^ k rAeadcmic Françoifc , né à Gliâlons - fur- 
Mame,eu x^o^, mort à Ablancoorc, près de 
Vicry en Champagne , en 1664,. 

Quoique Ton ftyle commence à parôître un<pcu 

Arinné, fes Tradu^ons font fi bien écrites, les 

cours en font fi élégans , les ezprefilons fi vives 

& fi hardies , qu'on pcnfe lire TOriginal. Sa ma- 

nicre d:c traduire cfi: fort libre j il fe contente de 

pFéreocer le fens en général , fans s'attacher à 

reodre en détail les penfées du texte « ce qui fît 

appeler chacune de fes Traductions, la Belle infi- 

délit. Elles font en très-grand nombre , & il n a 

jamais voulu travailler qu en ce genre. Il répondit 

à quelqu'un qui lui demandoit pourquoi» écri* 

vant fi bien , il aimoit mieux être Tradu£beur , 

qu'Auteur lui-même : »Que la plupart des Ou- 

« vrages modernes n'étoient que des redites des 

» Anciens , & que , pour bien £crvir fa patrie , il 

» valoir mieux traduire de bons Livres , que d'eu 

*» faire de nouveaux , qui le plus fouvent ne difenc 

» rien de nouveau ce. Cette réponfè conviendroh 

encore mieux aujourd'hui. 

AfiRAM , [Nicolas'^ Jéfuite, né en Lorràino 
«n i;8^ , mort à Pont-à-Moofibn en 1^55 > Au- 
teur d'un Conmientairc latia fur les Oraifons de 
Gciron , ou le texte eft noyé dans la m^Idcttdi 

Aiv 



« !S I 1 c L t ^ 

& la longueur des notes j défout affez ordii 
à CCS fortes d'Ottvrages , oii la fornic empor 
fonds. Ce Commentaire , ta deux vol. iorfi 
n'a pas laiffé d'être d*ane grande utilité à M. VI 
SOlivety dans l'édition coniplcttc que cet à 
démicien nous a donnée à^ Œuvres de Clcin 
Nous a;yons un autre Comnientaire du m 
Auteur fur diiFcrcns Ouvrages de Virgile y h 
coup plus eftimé > fans doute parce qu'il eft 
court. La clarté & k précifion peuvent feules 
blir le mérite des Ouvrages qui ont pour < 
d'éclaircir ceux «des autres. 

AÇARQ, [K D* ] de f Académie d'Arra! 
celle de ia Rochelle & de la Crufca , ci*^< 
Pxofe/feur à TEcolè Royale Militaire. 

Il eft malheureux pour lui d'avoir intr< 
dans un Ouvrage grammatical uu jargon pi 
fophique , ridicule dans prefque tous nos 1 
modernes , & plus encore dans un Livre élé 
taire. Par-là M. d^Afarq s*cA attiré avec r 
pîulîeurs traits de critique. Quand on donne 
préceptes de langage , il faut bien Ce garder d'j 
foi-méme un langage qui prête à la cenfu 
an ridicule. Si on pardonne ce défout à M. d'A 
on trouvera dans fo Grammaire Frarzfoife 
hfaphique , & dans fes Obfervations fur Bol 
JRaeinc, CnbÛlon ÙM.dc Voltaire» de \i 
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tei!e& de la profondeur. Ses dédiions font fou vent 
tnrl lonformes aux règles du vrai goûc , & /a manière 
ô^l d'écrire efl quelquefois pleine de chaleur & 

d'énergie. 
Son Plan d'éducation annonce un homme qui 

eft en état d'en donner une bonne. 

ACHÎRI , [ Dom Luc] Bénédiélin , né à St. 
Quentin en i^op,mort à Paris en 1^85. 

Le grand nombre d*Ouvragcs qu il a déterrés 
& mis en lumière, dans le Recueil intitulé Spi- 
cilege'^y lui ont mérité une place parmi les Savans 
du iieclc dernier 5 les excellentes Préfaces qu il a 
mifes a la tétc de chaque édition , prouvent qu'il 
auroit pu ne pas fe borner à la fîmple qualité 
d'Editeur. On doit des éloges à ces hommes la- 
borieux & afTez raodeftes pour préférer les pro- 
durons des Auteurs anciens à celles qu'ils au-' 
roicnt pu donner eux - mêmes. Ils méritent en 
cela bien plus de reconnoiffance , que la plupart 



* Ce mot qui vient du larin , fignifie proprement Paà^ 
tion de glaner , glanage. On donne ce nom , par meta- 
fhore, à des recueils de Pièces qui n*avoicnt point été 
imprimées. Il y a jrois éditions du Spieilege de Dom 
i^Ackeri \ les deux preniieres en 1 3 vol. in-4. la der- 
mctc en 5 vol, in-folio* On en prcpanr, dit-on, une 
iWUticwf, 
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des îcri vains jmcdiocres €;[ui ne.ceflcQC de fyxi- 
guer le public de leurs propres Ouvrages. ^ 

ADAM» [Maure} furnonun^ Bill^ut, Me- 
ouifier de Nevers, more jen x6^» 

Une verve fingulicrc , un génie pour les vçrf 
m^vl'û ne tenoir que de la nature ^ beaucoup de 
facilité à bien rendre ce guil fentoit, quoiqu'il 
fut fans Lettres, le firent regarder , dans Ton temps , 
,côtnme une eÇ>ece de phénomène poétique. Tous 
les Rimeurs compoferent des vers à fa louange. 
Le Duc de Saint-Agnan lui adrelTa ceux-ci : 

Otnement du iîecle où nous foiniiie$ , 
Vous n'aurez rien de moi , fînon 
Que pour les vers & pour le nom 
Vous êtes le premier des hommes. 

La Chanfbn de J^aitrc Adam , qui commence 
ainfi , Auffi-tôt que la lumière vient redorer nos 
coteaux y fuffiroit feule pour juflifîer cet enthou- 
fiafme. Il eft Auteur , outre cela, de plufieurs 
autres pièces marquées au coin dû même génie. 

Anacréon jouit de l'immortalité pour quelques 
couplets qui font parvenus jufqu à nous : par ref- 
pe£k pour le préjugé, nous ne comparons pas 
Maître Adam à Anacréon \ nous nous contentons 
d obferver que le hazard ihilue beaucoup iur les 
réputations. Nous ignorons foit fbuvent le nom 
4e tel de no& Poètes » dont les chanfons» q»& 
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fe oous favons par cœur , valcnc autant , & fàvii-* 
ctrc mieux que celles du Poëtc Grec 

ADANSON , [Miche/] de F Académie des 
Sciences , de la Société Royale de Londres , né 
à Aix en Provence en 1717. 

Son Hlftoire Naturelle du Sénégal eft recher» 
ciïéc des Namraliftes & des Curieux: On a en- 
corc ûc lui difFérens Mémoires inférés dans ceut 
de rAcadémie des Sciences ; ils ont pour objet 
l'Hiftoire Naturelle , ^ principalement celle des 
Plantes, dont il paroît que M. Adanfon a fait 
fine étude particulières on y trouve de$ obfcrva* 
rions aflez juftes fur ce genre de produdions 4c 
la nature. 

AIGUEBERE, \Jean Dumas V] Confeiller 
au Parlement de Touloufe, fa patrie , mort eu 

^7)5. - : 

Il ne jugea pas à propos de gpurfuivre là car- 
rière du théâtre, à laquelle il s'étoit livré pèn- 
intfa jeuneffe. Les difpofîtions heurcutcs quV)n 
remarque dans quelques-unes à:, fes>Piecc», font 
regretter qu'il ait abandonné ce gcnrcf. Il y a ap- 
parence qu'avec un peu plus de cukure , Tes 
païens lui auroient fait un nom parmi les Auteurs 
4n«natiques. Sa Pièce intitulée /ex rroû 5fw- 
4acUs^ annonce vraiment un efprit propre à occupée 

A vj 
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h Scène & à y recueillir des àpplaudiâemeh! 
tement méricés. 



ALBON , [ Camille Goiric Comte d* 
Académies de Lyon , de Dijon , de Nifme 
la Crufca , de Rome , de Chamberi , de Berr 
à Lyon en 1753. 

Une raifon prématurée lui ayant fait con 
de bonne heure, que rien ne contribuoit pic 
les Belles-Lettres Si les Sciences à rendre J 
douce & agréable , il a confacré à rétu< 
temps que les perfonnes de. fon âge & d 
rang donnent ordinairement aux plaifirs & 
diffipation. Il a feoti , malgré les préjugés 
naiifance , que la première de toutes les < 
lions eft celle de Tefprit , & le premier di 
les mérites, celui d'éclairer Tes condtoyens 
dple ïélé de tami des hommes y il na < 
fes talens , comme fbn modèle , que fur de 
jets utiles. Son Eloge de M. Quefnai , Ce 
réimprimé , offi*e une infinité de vues patrie 
qui font autaut d'honneur à fon cœur , < 
manière dont il les exprime en Êiit à fon 
Dans fon Dialogue entre Alexandre & 1 
îl plaide la caufe de l'humanité contre ceu3 
fous le litre fuperbe de Conquérans, en fc 
plus terribles fléaux , & il le fait avec ut 
fériorité de raifoo ^d'éloquence digne d 
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premiers £crivains«^îen de plus moral 8c de mieux 
écrit encore), que (Mmoeme en prafc de la Parejfe, 
prcKndu traduit du Grec , Ouvrage plein de cha- 
leur & d'imagination, qui annonce une grande con* 
noiflance de la Mitbolôgie , & l'art de la mettre 
en Œuvre fans oftentation. Les Mémoires que 
M. le Comte SAlbon a adreffés à la Société de 
Berne, décèlent une ame fenfible, vertueure, 
pénétrée d*amour pour l'humanité , & tourmentée, 
pour ainfi dire , du defir de la foulager. En un 
mot, c'eft dans les Ecrits dé ce jeune Auteur 
qu'on trouve la faine Pbilofophie , & non dans 
les prodadions de ces Ecrivains orgueilleux qui 
la font confifter dans des maximes ampoulées » 
(iaos des fentences froides & de commande, dans 
des déclamations aigres & {ëditieu(ès » faute de 
pouvoir mieux faire. 

ALEMBERT, [Jean ie Rond d' ] Secrétaire 
petpétuel de TAcadémie Françoî(è , "Membre de 
cdiedcs Sciences , de la Société Royale de Londres» 
de l'Académie de Berlin , de Ruffie , de Suéde > 
&c. né à Paris en 1717. 

Pludcurs Critiques refpeébbles & éclairés ttous 
ont reproché d*avoir traité avec trop d mdulgence 
fcs Mélanges de Littérature : de n'avoir pas afïcr 
înfifté fur les défauts de fa métaphyfique fou- 
lent obfcure , imperceptible > ' cntoroUée 5 foc le^ 
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inégalités de fun jftylc , tanjâfe/oible, tantô 
lie morgue , Se, prcfque coujofflKoid & boai 
de n avoir pas Ais fous ks yeux du Led 
contrafte qui réfulcc de la médiocrit'i de fes p; 
tions y & du ton de mépris qu'il afFccbe , dans 
les occadons , pour ce qu'il appelle le bas 
des Poètes , des Orateurs , des Kiiloriens. 
a: ces Critiques à développer leurs fêndmt 
cet Ecrivain. Pour nous , en perfiflaur à dire 
le regarde comme un des plus habiles. Géo 
parmi ceux qui n'ont pas eu Je génie de T: 
cion , nous avouerons de bonne foi que nous 
eu tort de le placer parmi nos boas Littérate 
Il a cependant joui, fou*; ce dernier 
d'une grande réputation , qu'il paroît coc 
encore dans les Provinces & dans quelque 
Septentrionaux. Mais ne dok^on pas co 
qtfil a trop abufé de cette réputation , en v 
établir dans les Lettres certains paradox( 
tendent à dlnaturer les genres , ^ que 1 
géométrique , ^ nous entendons par ce n 
lufteiTe des idées ^ auroit dû être le pren 
réprouver ? Les fentimens de M. d'Alembi 
la Poéfîe, par exemple, ne font nullement 
cord avec les principes fondamentaux i3cx 
crés par Taveu de tout le monde. En exigea 
irers renforcés de pcnfées 5 en préférant, da 
ircrs, ks penfces à tout autre mérite, a c 
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ps en bannie ce qui en fait l'agrément & la 

viC) i'imaginacion } Affujecdr les fidions, les 

images » la hardicAe , les écam de la Poédc au 

ton lourd & pénible de la venté, ceft ôcer à 

refprîc humain ces charmes fédudcurs qui lacca- 

dicnt, le captivent & lui font goûter le vrai 

qu'ils ont embelli. Ce n'eft pas que la Poéfie ne 

puifTe ic ne doive accorder (on langage avec celui 

delaraifons mais la gène du raifonnen^nt & 

is preuves énerve fon aâivité , & fait avorter 

les traits de lumière &. de fentiment, propres à 

feipper & à convaincre plus vivement que toutes 

icspenfies 9 les fentences, ou les démonftrations 

géométriques» 

Poiuquoi dpnc cet Ecrivain n a-t-^il pas rcf- 

peâéceqtie tant d'autres Géomètres avoientief- 

pcâé avant lui l Libre de s exercer dans la fpherc 

4e$ oombinaifoas > ils ne fe font point élancés 

<ians le Monde poétique , ou ils auroient paru 

dangers 5 ils fe fpnt bornés aux plaines arides 

& immenfes du calcul- > fans fbnger à venir ta- 

tagcr les campagnes fleuries qu'arrofc le Pcr- 

ttcffc. ^ 

, D'aiUeurs» ne iêroit-il pas facile de prouver, 

Jpr des exemples ^^à TAutcur des Mélanges , que 

fc vers 9^^enfés qu il le dcfirc , ne pourroicni; 

fcçquc des vers détcftaMes J Cet» de la Motke 

Ufiudm^:^ jfjitts BJc^^ gcûfées , (bat prw-, 
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fément ceux qu'on lit avec le moins de plaifir i 
les vers de St. Evremont ne font pas fupporta- 
bles , quoiqu'ils founnillcnt de pcnféesi tan^» 
qu'un feul trait, un feul tour, ime feule image 
échappée au Génie poétique, attache refprit, 
échauffe le corar & y laifle des impref&ons pro- 
fondes* 

La Poéfîe a toujours été regardée comme une 
imitation dâ la Nature , non comme une fcience 
de raifonnement j elle eft l'art de peindre, non 
l'art d*enfiler des penfces. Tous les Auteurs qui 
en ont traité, depuis Anftott]uCqust De/préaux à 
en ont cette idée , ut pîBura , Po'éfis erit. C'cft-* 
là ce qui forme fon cffence 5 c eft-là le bat 
qu elle fe propofe j c'eft-là ce qui la rend fi agréa- 
ble , fi intércfiante , & ce qui a de tout temps 
établi fon enipire fur les âmes fènfibles. 

Les Philofophes eux-mêmes ont fi bien rc*^ 
connu fa puifiance à cet égard , qu'ils n'ont pas 
dédaigné d'en emprunter la parure, toutes les fois 
que leurs talcns naturels leur ont permis d*ea 
faire ufage. Pithagore, Sénéque , Mallehrancke , 
au(fî heureuftment pourvus des dons de l'imagi- 
nation , que de la pénétration philo(bphique » 
nont fait goûter leurs fyftémcs, leurs maximes , 
leuts raifonnemens , qu en les afiaifonnant des 
grâces que la Poéfic pouvoit leur prêter. Quand 
aous difons Poefie ^ oous ne prétendons pas k 
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Mît à la fîmple verfificatipn : on fait c» parti- 
culier que MalUhrancke n a fait que deux vers en 
fa vie, qui Tont même rendu ridicule : nous par- 
lons de cette Poéfie qui , bien loin d être enne- 
mie de la prpfe , tt{ cft Vame & Tomemcnt. 
L'immortel Fénéion n'a pas eu befoin de s'afTu-f 
jcttir aux règles de la mefure & de la rime pour 
ctrc Poëte , & ce n*eft que parce qu'il eft Poëtc , 
çi'il fe fait lire avec intérêt^ & que tout ce qu'il 
dit, s'infînue profondément tians le cœur. S'il fc 
fît borné à accumuler des jpen(ees'& des vérités 
dans fbn TéUmaque , il n auroit pas trouvé àts 
leftcurs , fur-tout s*il eût écrit en vers; 

M. ctAUmhtrt y par un retour de réflexion» 
a Tans dôme rétradé intérieurement tctte affer- 
tion anti-poériquc. 

II cft à croire qu il en a fait autant à fégard 
de fes principes fijr TÉloquence, qui font à peu 
près les mêmes q»e fes principes fur la Poéfie, 
& qu'on peut réfuter par les mêmes réponfes. Il 
Bc doit pas être plus attaché à ce qu'il a avancé 
pour prouver rîmpofïîbilité oii nous fommes de 
bien écrire en latin. Oh peut voir l'article 
^APiN, où nous tachons de détruire ce p*-^ 
tadoxc. 

On trouve encore dans les Mélanges du même 
Ecrivain , dilFérens morceaux traduits de Tacite^ 
n &UC conveiûr qoLoa doit peu louer & modeftiç 
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d'avoir redoacé Ja traduction de l'Ouvra 
tier. Quoique ces morceaux aient leur t\ 
à rincxgââtudc près , TAutcur ne trouve 
étrange qu'on lelir préfcre la tradu^i» 
M. l'Abbé de ia Bleteiie , qui a paru dep 
fiir-touc celle de feu 1.% de la BeawneUi 
nous connoilfons par quelques fr^mens , i 
nous nous Battons que le Public jugen 
favorablement que ncTus. 

Nous penfons que M. d*AUmhert n'âta 
pas à un abus de critique le jugement qu 
portons fur ce qui nous paroît rcpréhenfîbl 
fcs Ouvrages. Il ne s'agit ici que de Prodi; 
littéraires qui femblej^t être le fruit de fes 
femens, & fur lefquellcs il ne fonde ps 
doute (a répuratioiT. 

Il paroît , fur-tout dans fon Abus de la c\ 
en matière de Religion > qu'il s'attache pi 
raifons , ou , pour mieux dire , à couvrir f 
fons, qu'aux grâces deftyle. Geç Ouvrage, 
pofé dans le deiTein de juftifîer les Piiilofop! 
reproche d'incrédulké , n of&e ni plan , ni 
ni liai(bn 5 mais çn revanche on doit raidj 
g^tice àja dextérité avec laquelle l'Auteur trj 
fujet '^ineux. Plein de fouplcfle âc de me 
tion , il préfente fes penfées dans un joui 
nagé , qui écarte de lai le Uàme de Texcès 
tant que le foup con d'un zclc trop vif^ U 



L 



L'I T T É R A t R E s. ff 

mène à Toahaîter que le réfultat de cet Ouvrage 
fît un peu plus décidé 5 qu'il y eût moins d am- 
iiigolté dans reofemble , & que la manière de 
procéder de l'Apologifte ne rappellat pas fi fou- 
• vent te vers de Virgile , 

Esfkgit ad fiUices^ & ft cupît antt videri, 

Ufcmblequc la Philofophie devoit être pluff 

femcbe, fur-cout quand elle a ia fource dans une 

ame aa(fi phiiorophique que celle de M. (tAlem-^ 

htn. 

On ne doit cependant pas, condamner cette 

> léfèrve : il auroit pu ùàxt conupe beaucoup d'au* 
des Pliilo(bpkcs , £bs fiiiialteQ)es ^ oe garder au* 

! ^Dne mcfure, dédyamcr a outrance , infulter fans 
égard, prodiguer les é{4thecçs 6vs^s, traiter de 
%lc de laquais les Ecrits anti - philo/ophiquc^^ 

Iqo^fîer de libelles les Ouvrages ou Ton venge 
îhoiffîeuf outragé de quelques Gens de Lettres , 
' &c. &c. &c Mais ce pcrfonnage eût été indigne 
' i lui, & contraire aux intérêts de la Philofo- 
phic, quifc fait gloire d'avoir un pareil foutiem 
les Chefs d'une fociété quelconque ne doivent pas 
ftxompromettre légèrement 5 il eft de la dignité 
^ leur prééminence de fe maintenir irrépréheo^ 
fibks. Un Conimandant de troupes conferve fon 
£ttf -froid, 5c lai^la témérité au foidat. D*aiU 
\Bm,lL étMio^ut trouve cet heureux teod^ 



lO SiECLEJ 

pérament dans Ton caradere autant qae dans â 
politique , & il refpede trop le Public , pour oC 
pas Te faire im dcv<nr de donner du poids à fofl 
zelc, par fa prudence. ^ ^ 

Après avoir ofé éclipfer quelques rayons dr 
fa gloire, nous nous livrons avec plaifir aux 
juftcs éloges qu'il mérite par d'autrcS'^ Pro- 
ductions. V t . 

Son Ejfal fur les Gens de Lettres eft un aC^ 
(cmblage de fagacité, d'élévation, d'une noble 
indépetulance , qu'il feroit à fouhaiter « poui 
rhonncur duc Monde littéraire , que chaque 
Iiomme tîe Lettres pût réduire en pratique. Nou3 
ne rougirions plus alors de voir fubfîfter parmi 
nous ces rivalités nlalignes , ces baffes jalpufies a 
ces cabales iniques , qui aviliffent les talens &. ré- 
voltent rbonnêtcté 5 on verroit s'anéantir l'efprii 
particulier, i}ui n'admet que ce qu'il approuve , qui 
n'approuvé* que ce qui le flatte ; chaque Littéra- 
teur trouven>it des amis dans les .compagnons àt 
fa carrière, êc le Génie indigent n*auroit pas be- 
soin de chercher des protedeurs^, en rampant. Oti 
profcriroit fur-tout ces Bureaux d'efprit ou rofl 
anathématife les meilleurs Ouvrages , quoiqu oc 
ne puiffe s'en dilïîmuler le mérite 5 on Ton en- 
cenfe la médiocrité, parce qu'elle eft en état de 
protéger ou de nuire 5 ou l'on n'admet tant d'a- 
dorateurs ftupide^ , que pour en faire des échoji 
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kmt la voix ira d'oreille en oreille déifier tous les 

Membres du tyrannique Sénat, & Dromulguer 

fcs intrépides Arrêts 3 nous aurions la douce joie 

de voir couler le lait & le miel à côté de THy- 

pocrene»\de pouvoir cueillir les fruits du facré 

Vallon, fans redouter ceux de la Difcorde, de 

dormir fur le Pamaffe fans craindre de léveils 

fâcheux ; nous verrions renaître en un mot l'âge 

' 4'cm: de* la Poéfie , & le Monde favaiit rctraceroic 

le modèle de cette Rf^ublique , dont M. d'A- 

Umhert auroit été le Platon, 

Mais hélas l la defïinée de ce Littérateur phi- 
lofophe eft de proposer des félicités qui ne fc réa- 
lifent p^s. Rien n étoit plus fait pour produire un 
Mcellcnt Ouvrage que fon Difcours pour fçrvir 
de Profpeâfus à l'Encyclopédie. Si la profondeur 
des vues » l'intelligetice ^ plan , l'ordonnance 
des diftributiops , Texpoûtion des matières , 
i'exaditude des règles , la vigueur des penfées » 
rheureufe aifance des tours , la nobleffe du ftyie, 
cuflent été c;çab!es d'animer les Exécuteurs de 
« grand de^ein , comme tous ces traits réunis 
ont réufld à attirer les fuffrages & les foufcrip^ 
tiens , toute l'Europe feroit en poflcffion du 
ttéfor des Sciences qu'elle attendoit , & M. d*A- 
^pnhert n auroit pas eu la douleur d'avoir con- 
tril).ué , par un bel Ouvrage , à faire naître de 
Êuffcs cfpéranccs. 
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ALEXANDRE, [Noêi] Boâcttr en 
logie, né à Rouen en 1^3^ > mort à ] 
17 14. 

Il a droit à la recotinoifTance publique, 
niàtreté du travail 8c la multitude des ^ 
font un titre pour la mériter. Ses Ouvn 
Théologie & fon Hijhire Eccléfiafiique ^ i 
Jatin , lui attirèrent pendant fa vie une 
confîdération , qui ne fubfîfte plus que pî 
Théologiens. On fe fait néanmoins un 
de placer ce dernier ouvrage ^ans toutes 
bliotheques où il peut être néceffake poû 
pletter la collection des Ecrivains fur c 
Ilferoit à fouhaiter que quelques mains 
iè chargeafTcnt du foin d'en retrancher leî 
Unités, d'en abréger les difcuffions , d'en 1 
le ftylc , ca beaucoup d'endroits : par-là o\ 
roit fe âatter d'avoir cette Hiftoire dans ui 
de petfèâion plus eftimable. On doit cej 
rendre juIHce au P. Altxandre , comm< 
Auteur laborieux , fouvent utile & propre 
nir la matière de plufîeurs extraits intérc 
ceux qui favent les (aire avec difcernem< 

ALLAINVAL , [ Léonor'Jean-Cknfiim 
LAS D* ] Abbé , né à Chartres , mort à F 

Il a travaillé pour le Théâtre îra» 
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poor le Théâtre Italien , avec des fuccis mécËo-> 
cres quiauroient pu devenir plus heureux, fi fk 
mauvaife fortune lui côt permis de cultiver Tes 
talens , Se de travailler plus foigneii(èâient fes 
Ouvnges? Il y a d'excellentes cho/ès dans fa 
Comédie intitulée t Embarras des Rickeffes. Si ce 
^u on a publié de lui cd vrai » il fi*a pas du en 
prendre l'idée J'après fa propre expérience: oa 
dit qu'il étoit fi bizarre x)u fi indigent, qu'il na- 
voit, pour ainfi dire^ aucune demeure fixe. Il 
couchoit tantôt à la belle étoile , tantôt dans les 
chaiTes à poneur qui font au coin des rues 5 genre 
de vie nullement propre à favorifer les dons dtt 
génie. Les anciens Poètes fe vantoient d'avoir 
dormi fur rHélicon 5 ils avoient apparemment la 
acuité de çhoifir leurs jours. Ces fortes de 
veilles ne fauroient en effet être agréables > que 
quand elles font le fruit du caprice^ Se npn celui 
tic la néceffité. 

On a remis au Théâtre François en 1770 , une 
Comédie du même Auteur , intitulée tEcole des 
Bourgeois , qu'on voit reparoître 4c temps eu 
temps, avec d'autant plus de plaifir , qu'elle eft 
pleine de ce bon comique qui cara£lérî& Moiierè. 
h Comédie des Mœurs du temps de M. Saurin» 
eft plus qu'une imitation de cette Pièce. 

ALLET2 , [ Pons'AuguJp^ , JAvocat , né à 
Montpelfier en 17.,,. 
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Parmi une trentaine <l*Ouvrages <fc compila^ 
tion qu*il a publiés, on peut en compter cincj 
ou fîx faits avec foin. Se très-utiles. Ceft dans* 
ce petit nombre cju^il faut placer la Connoijfam c 
de la Mythologie ou de la Fable , le petit Die- L 
tionnaire Théologique j & ^^/p^'^f des Jouma' 
liftes de Trévoux. Il a fait aufli quelques com- 
pilations qui peuvent être utiles dans les Collèges. 

AMBROISE , de Lombez , Capucin , ancica 
Profeflcur de Philofophie & de Théologie , né ï 
Lombez en 1708. 

Le Traité de la paix intérieure eft tout à la 
fois un Ouvrage de Religion & de Belles-Lettres; 
de Religion > par les réflexions fages , les rnaxi* 
mes folides, les principes lumineux, les femi« 
mens pleins dondion qu'il offre à fon Ledear: 
de BeHes - Lettres , par la . manière dont 'û eft 
écrit, ceft-à-dire, avec netteté , élégance & pré- 
cifion. Cet Ouvrage a eu plufieurs éditions , & 
mérite d*en avoir davantage* . * 

AMELOT DELAHOUSSAYE, [Abraham- 
Nicolas] né à Orléans en 1(^54, mort a Paris 
en 170^. 

La politique fiit fa manie dominante j ceft 
pourquoi tout ce qu'il a compofé fe re^Tent du 
penchant naturel de fou cfprit. Si tradu^ion de 

tHommc 
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Homme de Cour de Balthafar Gràtian^ 6c celle 
i Prince de Machiavel , avec fes Commen- 
lires ) prouvent qu il avoic au moins quelque 
dent pour cette panie. Il auroit du cependant 
lieux choifir fes Auteurs. Machiavel fur-tout , 
nfèignant une politique deftru6Hve de toute cf- 
ece de bonne foi , méritoit plutôt d'être réfuté 
[uc traduit. La morale des Princes , comme celle 
les Particuliers , ne fauroit être vraiment ref- 
>e6bble & folidement utile > qu autant qu'elle 
:ft fondée fur l'équité. 

Sa Traduction de VHiftoire du Concile de 
Trente de Fra-Pàoloy^z été éclipfée par celle àvL 
P. Courrayer^ beaucoup plus fideUe^ & écrite 
d'ailleurs d*un ftyle plus doux & plus corrtCk. Son 
Hîfioire de V^enife eft très -propre à faire con- 
noître le Gouvernement de cette République; 
mais fes Mémoires par ordre alphabétique font 
emplis d une quantité d'anecdotes , dont la plu* 
part font fauffes, & les autres Ç\ communes, que 
ce nétoit pas la peine d'en faire un Livre parti- 
culier. Ce qu*il dit néaiunoins fur la révolte des 
Gantois, & fur difFérens traits de l'Hiftoirc de 
f Bourgogne , eft affez bien développé. Il ne faut 
{ pas oublier que plufieurs Auteurs ont puifé dans 
I cet Ouvrage bien de petits faits qu'ils nous ont 
donnés enfuite, dun air avantageux , comme des 
feuvertes. 

Tome L B 
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AMY, [ N, ] Avocat au Parlement d' Ait ,' 
mort en 'ij6o. 

Les Ouvrages de Phyfiquc qu'on a de lui , font 
dirigéis, félon leur véritable, deftination , à l'uti- 
iitc publique. Les matières de pure fpéculatioa 
ne prouvent fouvcnt que labus de Telprit de ceux 
qui les traitent, & entraînent l'abus de refprif 
de ceux qui les lifent. M. Amy n a aucun de ces 
reproches à fe faire. Ce qu'il a écrit fur l'économie 
donieftique annonce l'Homme infhuit, le Ci- 
toyen zélé & l'Auteur utile. 

AMYOT , [ Jacques ] fils d'tm Boucher de 
Melun, Qii il naquit en 1513 , mort en 15^3. 

Tant qu'un ftyle fimple ^ naïf aura de quoi 
plaire , fes Ouvrages feront lus ^vçc plaifir pai 
ceux qui aiment \ retrouver les traces de fan- 
cienne aménité Franço^fe. Sa Tr;idudion des 
Grands Hommes de Plutarque , eft un vrai Chef» 
d'œuvrc pour le tqmps ou elle a paru. Elle mérite 
encore plus noç éloges par un ftyle piquant & 
familier , qui femblc donner un nouveau coloris 
aux Héros qu'il peint , & qui , fai?s affoiblir leur 
caradere , ni changer leur phyfîono|nie , les na- 
turalife en quelque façon parmi nous. 

François I lui donna l'Abbaye de Bellofaoc, 
pour lui témoigner le plaifir qu'il avoit fenti, co 
lifant fa Tradudion dç l'Hiftoire EthiopicjU^ 
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ÏKillodore , plus connue fous le titre SHifioire 
dii Amours de Théagene & de CharicUe. Le Mo * 
narque fut en cela audî connoiffeur , c^ue ju(lc & 
libérai. Amyot fut fait cnfuite Evêquc d*Auxerrc, 
puk grand Aumônier de France, & enfin décoré 
de l'Ordre du S. Efprit. 

Hoas avons rappelle l'obfcuriti de fa naiffance, 
parce qu'on aime à voir les Lettres honorées par 
des récompenfes au(H confidérables , quand les 
Littérateurs s'en rendent dignes par leurs mœurs 
1 & le bon ufage de leurs talens. La gloire qui en 
réfulte cft préf^érable à la triftc célébrité qu'on 
f ^ ac(]ttiert par de grands talens, & qu'on obfcurcit 
par de grands abus* 
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AMYRAULT, [ Moyfe ] néà Bourgueil en 
Toaraine en ij^^, mort en 166^ y Théologien 
Froteftant , qui a fait des Ouvrages de Religion , 
de Morale & de Biographie , dont oh n a con« 
fcrvé que le titre. Ce n étoit pas la peine d'em- 
ployer tant de temps, pour ne voir fubfifter de 
Tes travaux que quelques lignes , qui eârayent le 
leâeur plus qu elles a excitent fa curiofîté. 



ANDRÉ , [ Yves-Marie ] Jéfuitc , Profefleur de 
û» : Madiématiques , de l'Académie de Caen , né à 
tii4 Cbatcaolin dai« le Comté de Comouailles, eu 
f^l x<7î» mon à l'Hôpital de Caen en 17^4* 
I B il 
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Son Ejfai fur le Beau, eft connu clicx 

les nations ; auflî peut- on le regarder comn 

de ces Productions originales , qui ne fau 

être que le fruit du génie. C'eft dans cette i 

que la plupart de nos Auteurs didadiques 

jourd'hui ont pui(c les bons préceptes qu'il 

donnés , Se c*eft d après ces préceptes qt 

jeunes Littérateurs doivent travailler pour o1 

de véritables fuccès. L'imitation de la ua 

voila le grand point auquel il faut tendr< 

P. André nous développe ce principe av< 

ordre , un difcernement , une clarté, qui n< 

lent rieu à defirer. Il définit toutes les eljfec 

Beau avec précifion , avecjufteffe. Le chi 

qui regarde 7(f Beau dans les Ouvrages <tej 

cfl plem de réflexions profondes , indruCti 

lumineufes3 il femble y être rinterjvetc 

Mufes & de la Nature. Dans le chapitre qui 

cerne le Beau dans les mœurs , la raifon 

fentiment , la vérité , ne fe font jamais rt 

exprimés que par fa plume > on y voit brillei 

philofophic fupérieure qui connoît auflî hier 

paflîons du cœur , que les reflbrts de la polit 

humaine. Si la Philôfophie fubftituoit des max 

auflî utiles à fes folles déclamations, elle auroii 

ritablement droit à la reconnoiflance & au refj 

ANNEIX mSOVYmELllAlexis^Frani 
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hcquts ] né eu Bretagne en 1689, mort à Rennes 
en 1758 , étant Bâtonnier des Avocats du Parle- 
ment de Rennes. 
^f Ceux qui l'ont entendu plaider , afiurent que fcs 
% Difcours réunifluient le taletfl d*une éloquence 
1 mâle & vigoureufe , à cette douce chaleur de 
* § fcntimcnt qui achevé le triomphe de la Juftice 
^' & de la Vérité , en les faifant aimer de ceux 
"t^ iDcmc qui ont intérêt à les combattre. Peu d*Ora- 
i teurs ont pofTédé mieux que lui Tart de fimpli- 
^ £er les Ëiits les plus compliqués , les incidens les 
^: plus accumulés , ic de les réduire à une propoii- 
tion unique , capable de répandre la lumière fur 
les objets qui en paroiflbient auparavani le moins 
fiifceptibles. Ce mérite , foutenu d'une di^ion 
noble , élégante & toujours correétc , a fait re- 
garder cet Avocat comme le Cockin du Barreau 
de Rennes , & doit faire délirer qu on imprime 
fcs Plaidoyers. 

Pour fe délaffer des pénibles travaux de l'état 
qu'il avoit cmbrafle, M. -^/wie/jc entretenoit com- 
merce avec les Mu Ces , & fon Epître al* ombre 
de Defpréaux fait regretter qu'il n*ait pas eu plus 
demomcns à confecrcr à leur culte.. Cette Epître 
très-eftimable par le fond des chofes , & fou vent 
par la manière dont elles font rendues , eft une 
ûtyrc du goût du ficelé pour la frivolité. L'Au^ 
tcttr y venge avec cfprit Defpréaux Se Rouf eau 

B iij 
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de rinjufticc de ceux qui ont oCÊ telëguei 
deux grands Poëces dans là daâe des '^ 
ficatcurs. 

ANQUETIL ,4{ Laiûs-T terre ] Chî 
Régulier de Saipte Geneviève, né à Paris ei 

La compilation mal digérée de fon h 
ùvile & politique de la viUe de Rhehns , 
peu contribué à le faire cdnnoicre ^ il avoit 
dun ouvrage plus intéreflant par lui-roci 
mieux écrit,, pour fe f^e une réputadoo. 
léufli par une Hiftoire intitulée , tEfprit 
Ligue y réimprimée depuis peu. Cette Hif 
eu du fuc^ès , & en méritoic par la manie: 
elle eft écrite. On defîreroit feulement que 
teur n'eût pas dénaturé certains faits, n 
pas hafardé quelques autres , & eût eu '. 
tion de préfenter les circonftances telles < 
étoicnt ; ce qu'il eût fait vraifèmblableme 
eût été moins attaché à ce qui tendoit à fa 
jfes opinions particulieies. DéJ&ut qtt*un £ 
cftimabic ne fauroit trop éviter. 

ANSEAUME , [ i^. ] Souffleur , Sea 
Répétiteur , & Poète de la Comédie Ita 
né à Paris en 17.. 

Nous ne parlerons pas de fes talens ft 
trois premiers titres : nous ne les conooiflc 
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^^1 four ceux qui l'annoncent en qualité de Poëte , on 
île peut fe difpenfcr de les mettre au rang des 
plus médiocres* Il a compofé une infinité de 
Kcccs pour le 'Théâtre de fbn département, qui 
forment trois gros volumes. Quatre ou cinq de 
CCS Pièces ont réudi. Il feroit aifé d'expliquer U 
caufe de leur fuccès , en l'attribuant aux agré- 
mens de la Mufiquc» d'une, part, & ^ l'autre» 
à U fureur qu'on a depuis quelque temps pour ce 
genre de fpcdaclc. Les Chef-d'œuvrcs de M. An* 
feaume font , tlfle des Fous , U Peintre amou-' 
reux de fon modèle , la Clochette y les Ckaffcurs 
& la Laitière. On peut & on doit oublier Mj^ct , 
qui cft un recueil d'indécences & d'équivoques 
groffieres. Le goût du Public qui accueille fi bé- 
nignemcnt de femblables miferes , n'eft-il pns 
propre à opérer la dégradation des Arts , aprcs 
#oir prouvé celle des mœurs ? Ce qui nous rap - 
pelle CCS vers d'un Poète Efpagnol, affcz mal 
traduits par M. de yoltaire : 

l*abus rcgne , Tart tombe , & la raifon s'enfuit. 

Qui veut écrire avec décence , 
Avec art , avec goût , n*cn recueille aucun fruîc*j 
Il vit dans le mépris , & meurt dans Pindigei 
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I. ANSELME, [N. ] de l'Ordre de St. Au- 
guftin, né à Paris en 1^15 , mort en 1^94. 
Par fon Hiftoire gtuialogique &*€hronologiqu€ 

B iy 
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de la Maifon de France & des grands OficUfS 
di la Couronne , il n*a pas peu contribué à fournit 
4es lumières à ceux qui oiit travaillé fui: ceue 
partie de notre Hiftoire. On ne la propofc pas 
comme un modèle de ftylc j <m ne peut en re- 
garder l'Auteur que comme ceux qui découvrent 
les mines , en laiiTant aux autres le foin d'éputet 
les métaux qu'on en tire ; ôc de les mettre en 
-valeur > ce qui aura toujours un graiid mérite aui 
yeux des juftes appréciateurs 4e ce genre d'mi- 
lité. 

-Cette Hlfiolre a été continuée a abord p^ M. 
de Fourny , puis par' deux Religieux Auguâins. 
Le P. Caquet y du mcme Ordre, eft aujourd'kœ 
chargé, de ce travail* 

X. ANSELME, [Antoine] Abbé de St. Sèvcf 
Hiftoriographe des Bàtimens , de T Académie m 
Infcriptions 6c Belles - Lettres , né à l'Ifle-en 
Jourdain, petite ville de Gafcpgne dans l'Arma 
gnac, en i6^z , mort en 1715. 

Ses Sermons , Tes Panégyriques & fes Oraifoc 
funèbres , imprimés en 6 vol. n'ont pas eu 1 
V^^ÊÊÊJf ^^ Soutenir la réputation qu'il s'étoit a( 
S^^IP lorfqu il les débitoic. Ses Dijfertations \t 
férccs dans les Mémoires de l'Académie des Inl 
criptions , font pi* propres à le faire regard* 
comme im fa^ £fudit ^ un t)oa Uttérateor^ 
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ANTESIGN AN , f Pierre ] né à Rabaftens , dans 
IcDiocèfc d'Albi, Auteur du feizicmc fîecle,k 
premier qui aie coippofé parmi nous une Gram* 
min pour apprendre le Grec avec méthode. Cette 
Gramm^e eut plufîeurs éditions , & l'on s'en fervit 
Ipog- temps au défaut d'une meilleure. £n fait 
d'Ouvrages élémentaires , les premiers font rare- 
ment bons 5 le temps feul pevit développer les vrais 
prbcipes^ en les foumettant au çreufet de l'expc- 
lieçce. 

Ceux qui nous reprocheroient d'avoir tiré cc^ 
Auteur de foubli, ne fentiroient pas alfez la re- 
connoiirance qu'on doit à ceux qui ont fait les 
premiers efforts pour percer les ténèbres de Tigno- 
nocc. 

ARCQ, [Phiiippe-Augufte de Sainte-Foi, 
Chevalier d'] né avec b.eaucoup d'cfprit & de 
talent; iPa cultivé les Lettres par goût, & les 
Ouvrées qu'il a publiés ont été accueillis du Pu- 
blic Ses Loifirs font regretter qu'il n'en ait pas 
tu davantage 5 ils font tout-i-la-fois agréables & 
iuftmdtifs ^ fans que nous prétendions garantir la 
juftcffe de toutes les penfées. Le Temple du Si* 
Unce , ou il feroit à fouhaiter que les trois quarts 
des Auteurs, modernes allaffent faire un peu de 
fijour , cft un Roman où l'imagination , la pbî- 
lofophie, l'élégance, fc difputent_ l'avantage d« 
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Hoinaos , une iburce d'cnnûi & <k dégouc S^os 
fcs Mémoires ^ ^ui fom bien écrits , M. le Mar- 
quis d'Argens n auroic pas un fâol Ouvrage vé' 
ricabletnenc digue d'être lu* 

. ARGEN VILLE , [ Antoine - Jofepk Dfiz ALr 
tiÉR T> ] Maître des Comptes , de la Société 
Royale de Londres & de Montpellier , né à Pa- 
ris , mort en 17^5. 

Il a écrit fur THiftoire Naturelle , & fourni 
quelques articles à l'Encyclopédie. On a encore 
de lui un abrégé de la vie des plus fameux 
peintres , beaucoup plus eftimé que fes Ouvrages 
dç pbyfiquc. 

ARGONNE , [ Dom Bonaventure d* ] Char- 
treux , né à Paris , mort en 1705. 

On croit communément qu'il eft l'Auteur dcS 
Mélanges d'Hiftoire & de Littérature , publiés 
foU5 le nom de Vigneul de Marville, S'ils font 
véritablement de lui , le P. d*Argonne peut être 
regardé comme un Littérateur , dans qui la foli- 
tude n avoir afFoibli ni l'amour des Lettres , ni 
celui des Anecdotes , ni l'art de Iç.'i raconter avec 
agrément. Il auroit du feulement être plus cir- 
confpeét dans le jugement qu'il porte fur lej 
caraéleres de la Bruyère, Pourquoi déclamer avec 
tant d'humeur & de parcialicé contre uq Ouvrage 
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iont ks Critiques n'afFoiblitont jamais le mérite >. 
Quand même il eiifteroic quelque défaut dans 
ce Livre vraiment original , ils feront toujours 
de la nature de ceux qu'on oublie , en faveur 
fc la jttftefle & de la folidiçé . des réflexions , .de 
la noblefle & de l'énergie du ftylc , de la vérité 
des maximes qui s'y préfentent à chaque page : 
trop heureux (î la Littérature n'offroit jamais que 
de pareils fujets d'indulgence l 

1. ARNAUD , [Antoine ] Avocat-Général de 
la Reine Catherine de Médicis y né à Paris en 
15^0, mort en 1^19. 

$00 éloquence fur plus célèbre de fon temps , 
facile n cft cftimée aujourd'hui , d'après les Ou- 
vrages qu'il nous a laifTés» Son Plaidoyer contre 
les Jéfuites eft ce qui le fit connoitre : il eft vrai- 
semblable que les circonftances dans lefquelles 
il fiit Eût , contribuèrent beaucoup à le mettre en 
vogue chez les ennemis de la Société. Si on le lie 
aujourd'hui de fang -froid , on y remarquera plu- 
tôt ce ton de chaleur & d'emportement qui naît 
i la prévention , que le Gara(5^erc de cette véri- 
table éloquence , qui réunit la vérité des faits à 
la force de Tcxpreffion. 

vAu refte, M. Arnaud doit être placé au rang 
de ces honnêoes gens , dans qui la vivacité a nid 
quelquefois aaj( lumières , & qui n'en mérite pas 
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moins Jeftimc de la part de ceux qui (âvcnt 
diftingucr rhommc prévenu, d'avec Thomme de 
mérite rendu à lui-même. 

1. ARNAUP D'ATSrDILLY, [ RoBen } fîls aîné 
du précédent , rté à Paris en 1 589 , mott en 1^7+5 
Littérateur plus diftingué que fon pctc. 

On a de lui plufîeurs Ouvrages , donc la plu- 
part font des Traductions qu'on lie encore avec 
plaifîr , en faifant grâce aux infidélités , en faveur 
de la pureté du ftyle. Cclic de THiftoire des Juifs 
par Jofephe, eft fur-tout repréhenfible par beau- 
coup d'inexaâitudes , fans qu on puifTe néanmoins 
lui refufer le mérite d'être fupérieure à celle du 
P. Giilet , Génovéfain , dernier Tradudeur de 
cet Hiftorien. 

Arnaud cultiva aufll la Poéfîe. Il fit un Poëmc 
fur la Vie de J. C. & d'autres Œuvres de piété 
en vers , qui prouvent que la pro(è étoit fon vé- 
ritable genre. • 

Cet Auteur vécut long-temps à la Cour , où il 
B'employa fon crédit que pour rendre fervîce. // 
ne rougijfoit point y dît Bai^ac , des vertus ckré^ 
tiennes , & ne tiroit point vanité des vertus mo* 
raies. Il fe retira enfuite à Port- Royal, oii il ter- 
mina fa carrière en Philofophe chrétien. Il fat 
perc de Simon Arnaud y Marquis dfe Pompone^ 
Mioiftrc & Scaétaire d'Etat, qui, par foaaé*»^ 
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"3it y ne put empêcher [ comme Ta remarqué 
M. de Voltaire ] , ni les difputes, ni les difgraces 
de fon Oncle ^ donc nous allons parler. 

3^. ARNAUD , [ Antoine ] vingtième fils de 
FAvocat qui plaida contre les Jéfuites , Dodeur 
de Sorbonne , né à Paris en léiz y mort à 
' Bmxelles en i^^4. 

Cçlui-ci, avec du génie, de Tcloquencc & 

Une Lirtérature étendue, a prouvé combien un 

kommc fage doit fe défier de fes préventions , & 

combien il eft elTentiel, pour le bonheur '& la 

véritable gloire , de (avoir les réprimer , lorf- 

qu'cUes nous emponent trop loin. Il étoit né avec 

toutes les qualités qui forment les grands £cri- 

îams; mais fon efprit naturellement polémique, 

l'engagea dans des difputes qui aigrirent fon 

huneur . & dégradèrent fes talens. Il lui falloic 

abfolument des Advcrfaires. Ennemi des ProteC- 

tans , il écrivit contr eux avec cette vigueur & 

cette vivacité, qui caraé^éri(ènt autant le talent 

de la di(pute ^ que le lele de la vérité. Dans ks 

Controverfes contre le Miniftrc Claude , on ad- 

I aire une dialeéHque profonde , une méthode lu- 

[ niincii(è, un enchaînement de preuves, une va- 

i riétc d'images > une force d'ezpreiCon, qui capti- 

I vent l'efprit & rattachent agréablement. Ce qu il 

décrit contre les Jéfuites > eft de la même magie 
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de ftylc , de la même, éloquence , Tans pc 
aéanmoins y mécoiiiioître une amertum« 
acharnement, bien éloignés de ce ton qi 
valoir les ralfons & prouve l'impartialité. C 
par conféquent fc garder d*aJopter inconl 
ment tout ce qu il leur impute' dans fa A 
pratique & dans Tes autres Ecries , où Tani 
ctoufFe le difcernemeut, & lai (Te une libr 
rîere à T-exagératlon , à la fauffcté , aux c 
dictions. Ce n eft pas par des imputations 
gères à la queftion, qu'on réuffit à réfute: 
confondre fes Antagoniftes. 

Tel étoit le^caradere de M. Arnaud 
Huraeiu: prompte à s'enflammer , "une grar 
çilité pour écrire, & , plus que toat cela, l 
de la célébrité , dedr dont on fait Ci rarem 
garantir, le précipitèrent dans les difputcs 
temps , & confumerent. des travaux qu'il ' 
Tjcndre infiniment plus utiles. 

Il ne fe borna pas à des difcuflîons Thé 
ques ; il écrivit contre le Prince d'Orange ; 
titre (i) de fon Ouvrage fuffit pour fàir< 
noître la trempe de fon efprit. L'Auteur du 
de Louis XIV ^ prétend que ce Livre n*c 

* Le vrai portrait de Guillaume - Henri de l 
nouvel Ahfalon , nouvel Hérode , nouveau Néron 
veau Cromwell» 
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ieM. Arnaud y à caufc du titre, qui tient du ftylc 
du Père Garajfe, Cet Hiflorien n'a pas lu fans 
doute tous les Ouvrages de ce Dodeur^ il en a 
compofé inconteftablement tant d'autres oii le 
ftyle du P. Garajfe fe fait fî fbuvent fcntir , que 
l'on efl autorise à lui attribuer celui-ci , jufqu'à 
ce que Ton ait des preuves plus folides du 
contraire. 

. II attaqua au/fi le P. Malehrancht fur fa Me'« 
taphyfîque. Celui-ci ne put lui pardonner d'avoir 
choifi parmi fcs opinions celles qui prêtoient le 
plusàlafatyre, pour le rendre ridicule aux yeux 
de la plus grande partie du Public. Malebranche. 
avoit fâifon de fe plaindre :niais pouvoit-il igno- 
rer que cette méthode a été de tout temps la ref- 
. foorce favorite de tous les Auteurs , qui ont 
voulu établir leur réputation fur les débris de 
celle des autres ? D'ailleurs la morale de M. Ar-- . 
Mud, en fait de difputes , étôit afTcz indulgente 
pour ceux à qui les égards peftnt. II. ne craignit 
point de publier un Ouvrage fous ce titre : Dif-- 
motion félon la méthode des Géomètres , pour la 
juftific0tion de ceux qui j, en de certaines ren- 
contres , emploient , en écrivant , des termes que 
« monde eftlme dirs. Il s'efforce de juflifîcr les 
«mportemens de fon ftyle par l'autorité de TE- 
ctiture & des Saints Pcrcs : mais on peut dire 
Avec juftice que cette QiiTertation ne prouve autre* 
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chofc , (înon qu il eft des efpfits , pour âînfî dirt I 
ambidextres , prêts ajfcpour & au contre , & qd j 
ont le talent d'en impofer un moment, par cette j 
métamorphofe que Juvenal leur reproche , $a/ 
nigra in candida veftunt^ 

Nous le répéterons encore , il eft fâcheux qac 
la force, la chaleur & l'énergie du ftyle de cet 
^Horame célèbre , aient été confacrés à fbutenir 
des rivalités , dont il ne tenoit qu'à lui de fe dé- 
fendre. Son génie plus conftamment appliqué a 
des objets convenables à £bn état & à fa plume, 
nouS' eût laîfTé des Produdions utiles , au lieu de 
ces Ecrits polémiques qui tombent d'eux - mêmes 
avec le fujet qui les a fait naître. On peut en 
juger par l'ouvrage immortel de la perpétuité à 
la Fol, fait en fociété avec Nicole ; par celi^i 
de rArt de penfer , auquel il eut p/us de part que 
ce dernier , & par la Grammaire généjmle & rai- 
formée qu'il compofa avec Lancelot. En fe bor- 
nant à ce genre de travail, il auroit obtenu, dtf 
con^ntenient unanime de la poftérité , le titre 
de Grand, que fes feuls partifans ont eu le cott- 
rage de lui donner. 

4. ARNAyD , [ Henri] Evéquc d'Angers, 
fterc du précédent, né à Paris en 15^7, mort 
en i6^Zt n'cft connu dans les Lettres que pat 
cinq volumes de négociations qui font juges 
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rfil étok alifH propi'e à agir en bon politique , 
[U'à écrira en bon Hiftorien. Nous ne parlons 
>as de fes qualités épifcopales; il fuffit de dire 
:^u après s'être engagé dan j quelques débats théolo- 
giqaes y il les termina par fa foumiflîon ^ & finit 
fa longue carrière, avec la r^utation d'être un 
des plus vertueux Prélats de fùn temps. 

5. ARNAUD , [ François-Tkomas-Mane de 
Baculard d* ] de l'Académie de Berlin , né à 
Paris en 17... 

Quand on conviendroit avec quelques Criti- 
ques , qu'il y a des négligences dans fes petites 
Poéfîes , dont il prépare une édition revue & 
corrigée, en iiroît-on plus autorifé à le placer 
parmi nos Poètes médiocres ? Sts Ouvrages dra- 
matiques, il eft vrai, ont une touche un peu trop 
lugubre , & font trop chargés d'acccflbires , dont 
le génie fut toujours fe pafler 5 mais fi on les 
confidere du côté de la chaleur , du fentiment & 
du pathétique , on trouvera qu'aucun des Poètes 
de nos jours les plus prônés ne l'égale à cet 
^gard. Le Comte de Commlnges , Euphémie , 
Tayel , feront toujours regardés comme des 
Pièces oii la fenfibilité refpire prefque à chaque 
fccnc, avec une force & une énergie capablcs^ 
(fattendrir le Ledeur le plus froid. Qu'importe 
faciles foienc peu d'accord avec les bieoféances^ 
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de notre Théâtre } elles n en ont pas moins (lé| 
rapports de reflemblance très-marqués avec cà 
Tragédies, dont les repréfentations attend 
autrefois toute la Grèce, & quon lit encore ay( 
intérêt, en fuppléant par l'imagination au déiàotl 
de Tillufion tbéatrale. Il eft plus à propos, poofj 
rhonncur de notre Poéfie, que nous ayions (bj 
Pièces qu on puifle lire , que d être amufés pen- 
dant quelque temps par des repréfentations qui 
ne laiffent après elles que le dépit d'avoir -ac- 
cordé fon fiifFr^e à des fantômes tragiques. 

M. d'Arnaud a fait encore des Romans quoD 
doit diftioguer de la foule des Ouvrages qui por- 
tent ce nom. Prefque tous les fîens réunifTentàla 
morale & au fentiment la chaleur & la corredioii 
du flylc. Sargines , un de fes derni-TS Ouvrages 
en ce genre, eft un tableau animé des moeurs, 
de la bravoure & de cette loyauté qui rendent 
le caradere de nos aïeux fî intéreffant. Malheur 
aux François modernes que ces fortes de peintures 
ne toucheroient pas y & qui préféreroient l'art 
froid de raifonner à cette noble fenfîbilité, feule 
capable de former des Héros & des Sages 1 Ro- 
falicy le F rince de Bretagne ^ préfentent des ta- 
bleaux d'un autre genre ; la morale la plus pure 
& la plus utile aux Nations policées y eft mifc 
en adion de la manière la plus attachante. Si le 
coloris eu eft quelquefois fombre, il n'cft CQ 
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cda que plus Conforme au genre que l'Auteur a 
choifî. Son but eft d'exciter la terxcur àc la pitic 
dans Tame de fes Ledcurs 5 & l'on ne peut 
fans injuftice lui refufcr le mérite d'y avoir 
téuffi. 

M. (t Arnaud nsLyoit donc pas bcfoîn d'em* 
ployer le luxe typographique pour faire valoir 
fcs Romans , qui forment aujourd'hui quatre vo- 
lumes. Ces petits manèges décèlent trop de pré- 
tention, & ne font d'aucune reffource , parce que 
le Public n'eft jamais la dupe de ce genre de 
coquetterie. On loue le talent du Graveur , fépa- 
rémcnt de celui de l'Ecrivain : les planches font 
renvoyées à l'Artifte, & ne fervent de rien à 
l'Auteur médiocre , qui préçendroit par elles fc 
fauver du naufrage. 

6. ARNAUD, [ N.] Abbé , de l'Académie 
Françoife & de celle des Infcrîptions , né à Car- 
pentras, en 17.. 

Sans avoir compofé beaucoup d'Ouvrages, il 
s'cft acquis des droits à Teftime publique. Son 
amour pour les Beaux- Arts a toujours été fou- 
tenu par des connoifT^nces profondes 5; par une 
manière de préfenter fes idées , qui les rend aufli 
iûtéreffantes , qu'elles font juftcs & lumineufes. 
Tant qu a a travaillé au Journal Etranger & à la 
(lazette Littéraire , on a reconnu dans les articles 
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de fa façon, le Savant, THoaune de goût &Ié 
Juge éclairé* 

ARNOULT, [Jcan-Baptifie'] Abbé, mortj 
à Befançon en 1755, Auteur de huit Traités fur. \ 
Œducation de la Jeunejfty aifTez mal écrits, mais ] 
, p'ieîns .de réflexions utiles pour la culture de f elr 
prit & du cœur. Son Traité fur la Prudence n'an- 
tionce pas qu'il en eut beaucoup lui-mcme 5 les 
penfées en font triviales, & le (lyle lâche & in- 
correâ, deux raifons pour empêcher un homme 
prudent d'écrire, 

AP.TAUD j [ Jean-Baptifte ] né à Montpel- 
lier, ep 1751- 

Il cft connu par deux Ouvrages , dont le pre^ 
mier eft mort fubitement , & le fécond eft prêt 
à éprouver le même fort. L un eft un Roman 
intitulé, la petite Pofte dévalifée^ ancien caàc 
heureufcment imaginé avant lui, & dont il n'a fu 
tirer aucun parti* Le ftyle des Lettres prétendues 
interceptées neft pas celui des perfonnages qu'il 
fait parler 5 il eft celui de l'Auteur, ceft-à-dire, 
qu'il cft plat, froid, fans jufteife , fans variété. 
On y reconnoît par-tout la même tournure d'cf* 
prit, le même caradcrc^ & 11 falloir que chaque 
perfonnage y eût le fien particulier. Etoit<ç d'ail- 
leurs la pççine de rcflufciter une invention uféc ^ 
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for âe débiter que des anecdotes calomnieufes , 
: rien moins que plaifantes. ^ 

L'autre Ouvrage de M. Artaud cft une Co-< 
tiédie en an aâ:e> & à fcènes détachées , donc 
c dtrc eft la Centenaire. Elle a paru depuis peu 
Car le Théâtre , ou elle a fait rire un moment 
iesdérœuvrés» & bâiller les gens raifonnables. Ce 
Q*£ft pas qu elle n*ofFre plufieurs traits d'erprit s 
mais cet çfprii: eft il volatil , qu'il n eft pas ca- 
pable dç foQtenir un Ouvrage, 

Cet Auteur eft aujourd'hui chargé de la ré- 
dadion du Courrier d* Avignon , qui , comme on 
fait , n ofFre que des nouvelles furannées , écrites 
d'un \\y\t qui n eft pas capable de dédommager 
h défaut de nouveauté. 

ARTIGNY , [N. D*] Abbé , né à Vienne 
en Dauphinc, eft connu par de nouveaux Mé^ 
Moires d^hifloire^ de critique & de littérature i 
compilation oii l'on trouve des chofçs curieufcs 
parmi i|n grand nombre de fort inutiles, M. T Abbé 
hdlh Y a puifé ce que l'Auteur dit de meilleur 
fur les Gens de Lettres , pour en faire ufage dans 
fc Querelles Littéraires, 

Nous ne parlerons pas d'un autre Ouvrage de 
M. l'Abbé à*Artigni ^ intitulé Relation if une 
ofemiflée tenue au bas du 'Pamajfe, Le lieu de 
l'affembléc eft très-bien choifi & conforn^ç a^ 
nrfritç dç cette production. 
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ASSELIN , [ Gilles - Thomas^ ] Doâ 
Sorbonne> Principal du Collège d'Harcou 
à Vire en Normandie , mort à Paris ca 
âgé de S; ans. 

Il remporta dans fa jeuneiTe plufieurs 
TAcadémie Françoife & à celle des Jeux ô 
ce qui ne fignifie pas qu*il ait eu de gran 
hns. Auffi renonça-t-ii à la Poéfie , malgré I 
riers académiques, qui font afTçz ordinai 
le terme des fuccès. 

ASSOUCY, [ Charles Coypeau, Ccur : 
en 1^04, mort en 1^74. 

On ne peut même dire de lui à préfenc 
Boileau en difoit de fon temps , 

Et jufqu'à à^Ajpoucy^ tout trouva des Leâeur 

Son Ovide en belle humeur ne trouve p] 
gens d*aflcz mauvais goût pour le lire 5 a 
Poète, fi on peut Fappeller ainfi,"avoit-il 
le plus pitoyable de tous les genres , fans 
les mêmes talens que Scarron , pour fc le 
pardonner. Sa vie ,* comme fa profe & fcs 
ne fut qu un mélange de mifcre , de bar 
& de platitude. Tous les pays par oii il pa£ 
il en vit beaucoup, furent marqués par fc 
grâces. Il ne faut cependant pas croire q 
moeurs aient été auffi corrompues , que Ch 

vo 
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toiidroît le feirc entendre , dans fon Voyage du, 
Languedoc, La plaifanceric devient un crime , 
quand elle attaque les mœurs jufqu a ce point. 
La calomnie doit paroître odieufe , à proportion 
de fes efforts pour rendre (es noirceurs plus pi- 
gantes aux yeux de la malignité. 

ASTRUC, [ Jean ] Doreur de la Faculté de 
Montpellier & de celle de Paris , Profcflcur <fc 
Médecine au «Collège Royal, né à Sauve dans 
It Dioccfc d'Alais, mort à Paris en 1766. 

Une manière d'écrire pleine de noblefle , de 
chaleur Se de pénétration , répand de Tintérét 
même fur ceux de Tes Ouvrages qui n'ont de rap- 
port qu'à la Médecine. Ses Diflcrtations , fc$ 
Mémoires pour fervir à#Hîftoirc naturelle du 
Languedoc , fes Lettres fur les difputes des Mé- 
decins, font juger qu'il auroit pu s'illuftrer parmi 
fes Littérateurs, comme il s'cft immortalifé parmi 
ks Difciples à'EfcuIape, Ce qu'il a écrit fur 
la Genèfe Se fur la conduite c^nAdam Se Eve 
iureat tenir à la naiflance de leurs premiers en- 
1 &ns, porte le même caradiere d'efprit Se de talent ; 
\ mais il faut bien fe garder d'adopter fes conjec- 
i tores, qui nont été vraifeniblablement que le 
I feiit de i'aftivité de fon imagination. 

^ AUBAIS, [ Charles de Bakchi, Marquis d* ] 
t Tome L C 
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de rAcadémk de Marfciile & de .celle de NimeSi^ 
né au château de Bcauvoifin en Languedoc, q| 
i6i6\ mort au château d'Aubais, en 1777. ^j 

Quand les Leaxes ne lui devroient que rcxccl* 
lent Recueil de Pièces fugitives pour fervir k 
rHiftoire de France, elles n'en feroient pas plus, 
difpenfées de reconnoifiance > pour les ferviccs 
multiplies quil a rendus à ceux qui les cultiTeoi:. 
Ses lumières fur rhiftoire ont fervi à guider beaa* 
coup d'Auteurs dans leur travail ; & fa facilité à 
communiquer les tréfors de fon immen(è Biblio- 
thèque , a contribué à la perfedion de plufieois 
Ouvrages. 

AUBENTON [ W. n' ] Doâeut en Mcdc^ 
çine, de l'Académie d|| Sciences, aé à Montbaci 
dans l'Auxois en 17.. 

Son département dans VHiJivire naturelle 4& « 
M. de Buffon, eft peu brillant, à la v^ité^ aak À 
il n'en a pas moins fon mérite : l'objet du trai ] 
yail de M. SAubencoti eft la partie anatomiqoc. 
Ceux qui n'exigent pas les grâces du ftyrle , daas 
des matières qui n'en font pas fufcq>tibles , f 
rendront juCHce à l'exadicude des obférvacion» » 
à la méthode du procédé , à la juibflé de l'aaar 
lyfe , & à la f^aciré des pcpéricaces. On doit ëh 
voir gré à ce Naturalifte, de s'être chargé d'un 
mioUlere obfcui; dans l'idée dû comi|Mm des 
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^fteurs y qai cëpendaac fuppore des coaiioKJan- 
xs proprés à lui attirer Icftime des Savans. Oa 
yeat\c compater à an Charpentier habile, donc 
« travail indifpenfable fe cache dans le corps dt 
L'édifice, quoiqu'il en règle l'économie & cû fiiflc 
ht -ioàti^nr 

f. AUfeËRT, [ Pierre ] Arôeac ^ né k Lyota e« 
\é^ , ntfDrr dans, la même ville en 173 5. 

Ce n cft pa^ pour fcs OuTrages , qui ne con- 
£fetit qu'en quelques Plaidoyers, que nous lui 
donnons une pUce dans cette Galerie littéraire i 
il a rend» aut^ Lettres des (èrvices plus réels , 
^(le ceut qu'odt cru lui rendre utit d'Ecrivains 
fix fcttfs Ecrits. C'cft lui qui le premier donna j 
djMsfa paerie, rezeni[4e.d'iine adèmblée acadé- 
Ifiiqtte, laquelle, h fa follictcation , fut confirmée 
fik Lettres«-patcntes du Roi ( en 1724 ), fous le 
Hm d'Académie Royale dés^ Séieaces Se Belles^ 
Lettres de Lyon. 

M. Aitbêtt vouhit être encore uâe d'une autre 
tnaftiete à fe^ concitoyens : il fie préfenc à la ville 
^ifi'Lyoâ'do fa bibliothèque , qui étoic conlîdéra- 
Mc) à coâéîtioa quelle feroit ouverte à tout, le 
tMÉde. Il vâUt cent fois mieut procurer au Po* 
Ut les ittOyeds <fe s'inftniÎFe & de s'amofer , pac 
blèétotv dàl bous Attairs ^ ^uè de ^'ensuyer 

' C ijt 



51 S t £ C L E s . / 

par èe^ produélions qui n'offrent le plus 
ni rinftru^Hon ni raniufemenc 

?.. AUBERT , [ Jean-Louis ] AbW, 
fcur de Langue Françoife au Collège R( 
à Paqs en 1751, - 

On 4 pu regarder pendant quelque ten 
motte Se Henri Richer j comme les imita 
fu Fontaine , en laifTant toujours une diftai 
grande entre le Maître & les Difciples. M, 
Aubert a Tu diminuer confidérablement 
tervalie. Sans s'ëioigner du naturel ^ de b 
cité ^ il a eu Tart d'élever le ton de 1 ap< 
& de loi donner un air de pkiIo(bphie 
dépare point la fable , quand if eft fol 
dlfpen(2. On peut orner la raifon des c 
de l'imagination & de Telprits on peut d 
la morale une tournure piquante , en dév 
les maximes d'une manière ingénieufè , ( 
roger au génie fibulifte > qui eft la fîm 
on (e rend mcme par-là plus incéf eilànt » i 
quand il n'eft pas pofllble d'atteindre un 
inimitable par lui-même. M. l'Abbé Ai 
fait ces tentatives avec un fucccs qui le 
g^era toujours. Tout homme de goût ( 
l'avis de M. de Voltaire, au fujet de fes 
du Merle, du Patriarche , àçs Foumùs, 
fecoftnoijfànt UfiiiUme^ la n^vett fi^ 
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ferhhU. Ce ne font pas les feules <yiï mérîceot cet 
Ëloge 5 plufieurs ' ont drok , chacune daûs leiis 
genre , à un tribut de louange particulier. 

Ses autres Poéfîes \lÀ:etent un Auteur élégant 
& facile. Zîans le Pofc'me de PJyché» l'agrémenc 
& la variété des peintures; le choix , Timagina- 
don y 8c la fiaeCe des eicpreffions 5 les grâces Se la 
vivacité du ftyle , fe difputcnt l'avantage de cap- 
tiver le Led^cur & de l'amufcr. Ceft ainfi quil 
faurécrirc dans les fujets d'agrément. L'efprit ne 
plait, que ^uind il brille dans fon vrai genre, 
8c la chaleur faataflique de quelques •% uns de 
nos^ Poètes pc fuppléc point au défaut de na-- 
torel & de fécondité qu'on a raifon de leur re* 
procher. , 

Pendant tout le temps que M. TAbbé Aubérf \ 
t été chargé de la conrinuation du Journal de Tré- 
voux , il a eu le courage de parler avec impar- 
rialité de tous les Ouvrages , & ce qui eft plus 
courageux encore , de tous les Auteurs. Nous u(c- 
:oûs de la même liberté à foti égard, & uous 
K craindrons pas de dire qu il aurok du lai/fer 
iQx autres Ecrivains le foin de parler de lui. Cet 
^ifme , fi fort à la mode parmi les Journaliftes 
Je les Auteurs cridques de ce fiecle, eft d'autant 
>las déplacé & plus ridicule, qu'il bleife Famour- 
«nprc des Ledeurs , fans tourner au profit de 
Bthn des EcriVaiins qui fe le ^mettent, puilqii^'il 

C iij 
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ne Aécéc en top ^fm^p^ f^lf^Uç f^StàHf |^ 

Les Cardinaux de RicA$fyu 4c M^forin^ iem 
3 a écm TbiAéire» tfeiy«»cpci} 40 ^rice 4e û 
pf^tae. On y trouve néaomoins ies détails ud* 
leifs^s , parce qn'ils ooc rapport à d^ hdmiocs 
cabres. La Keiiie mtxc > ydlnv ijll^rickt^ ïi- 
pondit au Libraire £#rr/#r« qi)i là'ofbû imprft^: 
la^ vie do Cardinal de Riake^ei^ , parce que 
l'Hiftô^ien y parbit peu avaniagf^(ciaejBf à 
phifieiirs Seigneurs de h fjo^ i TrapaUlei fiof 
crainte, & faites tant de^ honte au vice» quUne 
fè^ plus que de ia vemu en Franc^. Parole <fà 
caradérifê l'etpric d'un Gouvernement vraiment 
fage 9 & <]ae ks Princes ne (àuroiei^ trop répi!- 
ter, pour i'encoufag^ment de ceux ^ ne crai- 
gnent pas de s'élever contre terreur & Tiuiqqké, les 
pks fedoutables ennemis -des Rois & des.Natioos* 

Ô» connoît on auitste ^^y, iio^ri^ ik(4^, 
rier, mort ea i66^ , par dos Mfm9iKe^ pm 
férvir à rHi/hine 4e JSoi^nde s Ouvrage oiib? 
vérité eft dite avec courage & fermeté , Si dcot 
pHifieors Hilloricas ont tiré le pJus grand parti. 
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àé à Paris en 1^04, mort à Nemours en 167^. 

Lof(que le Cardinai dé Richelieu le chaigea 
4e compofer un Ouvrage didaâîque fur la Poéfie 
théâtrale , ce Minifhe ignoroit fans doute que 
les bons Modèles înAruifênt bien plus que les 
]>réceptes & les réflexions. Vh homme dépourvu 
de génie & de goût , s'exercera infruâueufement 
dans un genre de Poéfie. quelconque, lors même 
qii* il obfcfvcra avec le plus d'exaditude toutes les 
tcgles dont ce genre eft rufceptible. On peut 
connoitré les routes du Pcrmeffe 5 mais il faut ' 
être monté fur Pégafe pour les parcourir avec 
fttccjs* 

t*Abbc ttAuhîgriûc eft lui-même plus que 
' tout autre la preuve de cette vérité eonfacréc par 
f expérience. Après avoir compo(? le meilkui 
livre que nons ayons fur les principes de TArt 
èamatique , il prouva par fa Tragédie de Zé- 
nohie, que ce neft pas tout d'être inftruît, qu'il 
faut encore avoir le talent de réduire les inrttuc- 
tioas en pratique. Cette Pièce fut fîfRéc avec jus- 
tice; & par une inconféqiience du Pu1>lic, elle 
fe tort , pendant quelque tenips , à l'Ouvragé 
qui l'avoit précédée, & qui neft pas moins bon 
pour cela. 

En efFec , il eft impoffiblc de mieux Aivelbp- 
pcr, que Ta fait TAbbé iAubignac, dans fa Pra-^ 
tiqète dii Théâtre^ tout ce qui a rapport au pro^ 

Civ 
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ccdé théâtral. La Menardiere , qui , dans ia 
Poétique , avoit aaîté avant lui de l'Art dramz- 
tique , n*a fait que commentg: ce opiAnfiou H. 
Caftelvetro ont écrit fur le même fujet. Il parle à 
ta vérité fort au long de TArt du Théâtre , de 
l'origine dul>rame , de fes efpeces , des trois uni- 
tés, des caraâeres, des mœurs, des bienféanceS) 
nais ce neft pas là ce dont on avoit befoiot 
Arîfiote & fes Commentateurs avoient aflcz dé- 
taillé ces différentes parties de la Poéfîe drama- 
tique. L'Abbé à'Aubignac y plus rempli de fagacité 
& de jufteifc, a fait des obfervatious nouvelles 
fiir les objets les moins connus & les plus difi- . 
ciles. Le choix du fujet, par exemple, la con^ 
texture du plan^ fart de préparer les incideos, 
de nouer &-de dénouer Tintriguc , la aéceffité de 
foutenir l'aâion , la difpodtion des a6bes , la co«(t 
& la liaifon des fcènes , & cent autres partica- 
larités fur lefquelles les Anciens ne font entrés 
dans prefqu'aucun détail , font préfentées chez lui 
avec une clarté de principes & une sâreté de goût 
qui le mettent bien au deflus de tous ceux qui 
^ font exercés à écrire fur la Théorie & la Pra- 
tique du Théâtre. 

Ce qui prouve encore mieux la bonté de fon 
Ouvrage , c'efi: Tutilité qu'on en a tirée.^ Auffi-tot 
quil parut ^ ComtilU commença à foigner un 
peu mieux fbs Tragédies. L'Abbé d'Aubignac cm 
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e fujët de fc j^isikldre de ce que ce Pob'te ne 
ciine mention de lai , foie dans Tes Préfaces >' 
lans Ton Difcours fur les trois Unités. Gé/ 
•c fiit taxé d'ingratitude par TAuteur didac<^ 
, & océafionaa entre lui & le Père de notre 
édie , une querelle que ce dernier foutit]it^ 
:s Epîgranimes groffieres , qui , pour fa gloire > 
mt pas venues )afqu a nous. 
Kbbé d'Aubignac nen refta pas là > il fit fur 
^pkonisbe y le Sertorius , VŒdipe , des ré- 
[ucs critiques qui efiGrayerent fon Adverfairc. 
u^e nignoroit plfU combien les difcufCons ' 
tiques (ont propres à fairç évanouir les pl^ 
[es beautés : on peut lès comparer à des fucs 
C\k qui détruifent les fubftances , fous pré-' 
de les épurer : c*eft pourquoi il prit le parti . 
taire , & de fe venger en (aifant mieux. Telle 
it être la rè/Tource des grands talens. Ôn^ 
It toujours par qi^elque endroit dans la dif^ ' 
Ccft quitter le fceptre du Génie , pour 
re les armes du Gladiateur. 
Lbbé d*Auhignac eut encore d'autres dé*-* 
, mais moins illuftres. Il entra en lice avec - 
ge , RicheUty Mlle Scudéry ^ & quelques 
; ècins de Lettre! de fontei!â|>$. Ses Ouvragés 
li^flés , qu'on ne lit plus à préfeUt , an- • 
nt dans lui tous les travers qui enfantent flc - 
MnicRAeiit ks difpace», c'eft*à-dire , une 
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Son Htftotrt nnklfrfilk jfOfSftjJFçinpiwiaïe de 
f90 ^« , c'cft - à T 4ir« , qtfcUc cft épriic avec 
bfiattcon|) de liberté y j'e^lhpu^ripe 2( de oé^ 
gtigence. Il éioit aé p^. ^ fk^^ ^ U plaUài^ 
tcric , rèaamc ob <» p«nï^ j^gpr pv nn ^b fe 
àusrqs QaTsages» <)ni « pç^f ûpfc : Corifo^^adi 
5lac>y/No«is ne ps^lpi^ paç dç fi?!^ JEUro/i ^ 
2^98^ , qvi u a paf , à bie^HCOimp pfiè$ , le m|iac 
agcémenc. Sa F'î^» écnie p^l^-m&iK, eft en^ 
cQce vu^ komie s U X % F^^ 1^ licence p^ 
lar ftatidhirc , de €*«ft ce ^ l> 9Pg%4 ^u¥t ^dçs; 

^ aa p^ b^in <%prq¥bo ^'it fi|t gra|i^ 
père de Mad. de M^MO^f^n^xM FlM^^^OC^ . 
teoip^ ia^vQri d^J{f4¥? '^^« ii4 çftii«ok «u^t 
*» ipïSWgc qnç. fis» çfpriç, 
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Cockift , & suirott foomi fnas doocc^iae^caitxierb 
anfil bnllance qoe celle de &$ deux CcmftrerèSy 
fr b more ne Teur enlevé à la âear de don ^a 
Son calent principal confiftoic dans fart de «anier 
aèroitement l'ironie. On peue croire qu'il (âvpit 
•ftployer d'aiieres reâboices > feloo les <Kvcrfe9 
ekrconAaiiccs. Cette figure devient ennayeulè » 
quand elle- n'eft pas dtipeiiiSe à fcofo^y 8c £on^ 
fréquent uTs^e en afFoiblit la fo£ce » qui ne con-p 
fifte que dans la vivacité & la rareté» On a de 
loi planeurs Plaidoyers , Mémoires & Con(iil- 
Udons i dirperfcs dans nos Bibliothèques, & qu'il 
j (boit ut3e de réunir en corps d'Ouvrage. 

s( AUGÈR [N.] Abbé, Pfofeflcur de Rhétorique 
^ aa Collège Royal de Rouen., né en 17. .,. 
«K V S^iTraduâîon des (Sm/ns de Démofihetiê^^ lui 
è ^noe des droits à la reconnoiflance publique. 
Outre qif il eft le premier qui ait fait pafTer dans 
■^ notte Langue tout ce qui exifk dbs Ouvrages 
H' fc cet Orateur, dont o» navoii encore traduit 
* qardîx ou douxe Hasanguet; i^ a rendu avec' 
une exactitude fînguïiere le fens de Toiiginal. Ôif 
toit quMl a Bâehé de rendre ztiSR fà manière 3 mais 
P i0iir ^iiifteau na pu &fii* ce ton fiittpk, ^ai#' 
I â^que s ces coulënts' vires , mx» netcurclfe»» . 
# taraiiértfént Dém<^h€ttt. Ob' oc ttotftt éga-** ' 
ki^rV^* ims^e imparftifiecte^ yélcN^kUMè»^ 

Cvj 
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iEfifutUy ilans la cradiiâion qnil a domine èàt 
uois Harangues qui nous reftcnc de cet Ai- 
teor. Mais (i le iïyXQ êk M. l'Abbé Augern'tfk 
pas auffi rapide , au/Ii animé , auiïl mâle que celui' 
de Dimofikency aufll élégant > audi^^eori que 
celui SEfcbine , il a du moins de la corredioa 
^ de la netteté , qualités qui deviennent tous ks 
jours plus rares parmi nos Ecrivains. 

AUNOY , [ Marie-Catherine Jumel de Be&NB- 
TILL3, Comteflc D* ] mone en 1705. 

Ses Romans font écrits avec afiez de chaleor 
& d'intérêt, mais d'un ftyle trop négligé. Uip- 
polyte , Comte de Duglas , eft celui qui a (xi 
le plus accueilli Ses Mémoires d'EJpagne font 
peins de faufTctés $c d*inju(lice , dans ce qui a 
rapport à Thifloire & aux mœurs de cette Nation. 
Ses Corues nouveaux n'eurent pas même ic fiiccçs 
de la nouveauté , & ne le mérîtoient pas. 

AVUIGNY, [ Hyacinthe- RobiUard d* ] Jé- 
iuite, né à Caen en 1674, mort en 1715, LitB^ 
rateur eftimable, qui s eft principalement conTacié 
à rhiftoirc. 

^s Mémoires chronoiogiques & dogmatiques t 
& fes Mémoires poiu" firvir a tHiftoire univerr 
felU% ÇpitXi des Ouvrages propres à mériter l*a]^, 
p]:pbatiQn de leur fîecle &: celle de Isjk pofténié« 
Q^î^iiQ IfS faits y fpieslt détachés ^ ik font 



1 I T T s K A X Aa s. 41 

:ntés avec tant ^c clarté , <!évcloppés par dçs 
Kions fi ludicicttfes , qaon peut regarder ces 
es' comme les meilleures ColleéHons hifto* 
:s que nous ayons. L'Auteur a fur-tout un 
âge à dire la vérité, & une droiture dans (es 
LffioDS , qui* lui concilient la confiance du 
sur. Il eft le premier qui , fans écrire un 
s d'hiftoirc , a néanmoins réuni les qualités 
lus efiemielles à un bon Hiftorien. m Le dif* 
rnement des faits > lexaâitude des dates» le 
oix des matières , Télégante précifion du ftyle» 
t. fait comparer fes Mémoires aux meilleurs 
>régés chronologiques qu'on connoifie. Lé 

SAvngny pcfe les Auteurs & leur témoi- 
age s il ïtt redrefTe , il écaïte le faux , difcute 
iouteux > & choifit pre(que toujours le vrai «* 

le jugcnicnt qu'en portent les Autem'S da 
]feûu Diciionnaire hifioriqut, 

JTELS , [ Guillaume des ] né à Charollef 
*an 1515, mort vers Tan 1570, PoëteLatiq 
:ançQis , dont nous ne confervons le nom , 
»ar€e que celui des infeâcs doit fe trouver 
la lifte des animaux. Le P. Garajfe , très- 
de figurer à coté de cet Auteur » lui attribue 
:rtain Parnajfe fatyrique ^ ouvrage rcrripli 
erdnences , déftiné à pourrir incognfto istÀ 
>at d'une bibliothèque. 
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AUTREAU , [ Jacques ] mort à P^s , fa pr* 
trie , en 1745, dans un âge fort avancé. 

Il fut Pemtre & Poète ^ deux titres fuffi&ns 
pour écaner la fortune > auffi vécut - il dan$ la 
niifere » & mourut-il à l'Hôpital des Inctirabks, 
oii il con(èrva jufqu à la mon la manie de Ëûre 
des vers. Une particularité à obfcrver dans fa 
vie , c'eft qu'il ne commença à travailler pour le 
Théâtre qu à l'âge de foixante ans. Il étoit d'une 
humeur mélancolique > & malgré les ebftacks de 
tage Se du cara^ere , il a fu répandre dans fes 
Comédies une gaieté vive qui réjouit par ihtcr- 
Yalles. Quoique fes Pièces foient médiocres , la 
leâure en eft agréable , à caufè dé la facilité da 
ftyle & du naturel qui règne dans le Dialogue. 
Dimocrite prétendu fou , en trois a£les & ea 
vers, eft fon meilleur Ouvrage. 

AUVIGNY, [N. Castres d ] né dans le 
Hainaut^, mort à la bataille d'Etinghen ira 1743 j 
âgé de 51 ans. ' ^ ' 

Né avec de l'ardeur pour récûde des Lettres, 
& formé par l'Abbé Desfontaines , il (e &rôit 
fait plus de réputation , fi les devoirs de fbn éttt 
(il étoit Chevau- Léger) lui eii/Tent lai(fë'|^ùs'. 
(fc loifir pour cultiver fon efppt &' épurer fta 
goût. QueÎQucs-uns dé fes Ouvrages ne font pais 
fans mérite. Ce qvil a £ut de mieux, eft îialle* 
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dé Vies des Hommes illuftres de Francâ, 
a ponlTé jarquau dixième volume. Il igno- 
fans doute que l'afedarion d*cfprit , la rc- 
:cli£ des ornemens préférés à leza^Hcade kif* 
que » qu'un ton quelquefois romanelque y m 
e ia^^ & tK>p plae dans ^rtakis «nàroite^» 
. font des dé&ues «zclufis pour obtenir h 
e de boa Hiftorien $ petit-éere la maturité M 
p l'en c&t-cllc «Mïîgé. 







B. 
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^ AGHAI/MONT , [ François le Coigmeviç 
p£ ] né à Paris en 1^14 » more en 1701 , PoëR 
iagénieux & délicat ,' qui neft connu que par 
quelques vêts faits en foçiété avec CkapelU. Les 
pluis jolis du Voyage 4^ Languedoc font de £tf* 
ckaumont, témoins ceux-ci qn^on peut regarder 
comme un chef-d'oeuvre de délicatefle & de fco- 
timent. On y reconnoitra fans peine une fuavité 
de coloris y & une mollefle de pinceau quç C^t- 
peUe n'avoir pas. 

Sous ce berceau qu^ Amour exprès 
Fit pour toucher quelque, inhiimaine > 
L*un de. nous 4cux tin four au. frais 
Affîs près de cette fontai^^e , 
le cceur perce de- mille->traits , 
D'une main qu'il ponoic à peine. 
Grava ces vers fur un Cyprès : 
>j Hélas ! que Ton fcroit heureux* 
»> Dans ce -beau lieu digne d'envie , 
3> Si y toujours aimé de ^/7vie , 
y> L'on pouvait y toujours amoureux , 
» Avec elle paiTcr fa vie l 

U ne fera pas inutile de remarquer que ce tfeft 
pas la multitude des vers qui conduit un Poite à 
f immortalité. Nous avons aujourd'hui un graid 
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iDmbre j'Erprits agréables » qui femblent n'ac- 
cumuler Poéiics fur Pocfics , que pour offrir da- 
iraotage à la pouffiere du tombeau. 

- BAIF, [: Jean-Antoine de] Secrétaire de la 
Chambre du Roi > mort en 1 5^z > âgé de 60 ans , 
Poëte Grec , Latin & François , plus Tupportablc 
dans les deux premières langues que dans la 
fienne. On a fort^bien fait de donner aux Poéfies. 
qu'il a compofées dans notre langue, le titrc^ 
i(Buvns en rime de Baïf. Il étoit cepend^nt^ 
tw des aftres de la Pleyadc de Ronfard. L* Aftro-, 
oomie littéraire a bien changé depuis. 

BAILLET, [ Adrien ] ne dans un village voifiti 
de Beauvais , en 1^49 , mort à Paris en 170^, 
eftan des Auteurs que îe$ Ei;cyc!î?pédîîle5 oui 
flûs le plus à contribution. Prefquc toutes les 
Wfaccs des Ouvrages de Baillet forment autant 
d'articles dans le Didèionnaire Encyclopédique , 
fans quon ait pris la peine d'en avertir le Lec^ 
teor. Il eut été cependant plus }afte 6c plus hon- 
nête de faire connoiixa au Public , à qui il avoir 
Tobligationde ces morceaux , que de cohfigner au 
bas le nom d» l'Encyclopédifte , qui n'a pris que 
la peine de les tranfcrire ou de les faire tranfcrire. 
- M. Baillet doit principalement fa célébrité à 
iclui de fes Ouvrages qui a pour titre , Ju^emens 
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%;es Savons, Cette compilation , oti il a CcmyfsSi 

^lis da fieii , lai attira beaucoup îTenncmis» 
l'omme s'il n étoic pa$ permis d'ijipprécier le^ Pco- 
dudiions des Auteurs , quand ils les foiimettent 
au jugement du Public par la voie de Tin^ref- * 
fion. Ménage fur- tout fut offenf^ de la Mbeité, oo 
pour mieux dire., de la juftice avec laqucMc il 
s*étoit expliqué à ton fiijet ; m^s les Le£kars fo- 
rcm du parti de Bail/et , & (èront toujours de 
celui de quiconque , fans humeur Se fan» par- 
tialité , fera connoitre ks défauts de chaque £cri« 
vain , (ans lui rien dérober de la gloire qu'il mi- 
lite pour ce qu'il a compofé de bpn. . , 

Baillez a fait des Vies des Saints , ou (a cri- 
tique eft encore plus févere qu'à l'égard *des Sa- 
vans qu*îl a jugés ; mais le ftyle en eft inégal , 
dîinis ot peu Correct 

Sa Vie de Defcartes n annonce pas non pîos 

le difccmement & le gaût qu'il exigeoit de la 

part des Auteurs fes contemporains. Il auroitpa 

fe difpenfcr de la farcir de mille chofes qui none 

nul rapport à ce Philosophe, & de plwficursdi» 

tails minutieux qui le regardent , mais qu'on de* 

voit fupprimer. Ce défaut eft aficz ordinaire aux 

Biographes; ils ont plus de zèle pour leur Héroi> 

que de jugement 8c de goût, 
t- 

JBAILLY, {Jacques'] Garde génécal^des T*^ 
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AsmoL. ivi Roi» né à Versailles en 1701 , moïc 
m 17^8 , un de ces Poëtes qui ne paroiflent avok 
travaillé qae pour louUi. Tc^us fes Ouvrages oii( 
icé frappés de mon an même inftant qu'ils ont 
pam. Il seft prindpalemenc attaché aux Paro- 
dies, genre , (i<:'en eft on , qui ne demande qu un 
efprit médiocre & de pitoyables talens. On a 
bien pu jouer telles qu'il a faites , mais on nau- 
loit pas dû les imprimer. 

Il ezifte on àiftre Aotcor de ce nom , de l'Aca- 
îiémic des Sciences & de rinftitut de Bologne , 
iqui lePoblicdoit une Hifloire dt tAflronomie 
msïenne^ depuis fon origine y jufqua l'établijfe- 
ment de PEcole et Alexandrie ; Ouvrage fyfté- 
matique , mais qui annonce un efprit profond , 
wiDialcdicien babile , & un Ecrivain très-cxcr^é 
& plein de goût. Ses Lettres fur f origine des 
Sciences &fur celle des peuples de TA fie ^ adref- 
fées à M, de Voltaire» offrent une érudition 
aofn vafte que variée , & font écrites avec une 
clarté & un agrément fans rccherèhe , qiiî prou- 
Tcnt la fupérioritc de M. Bailly fur prefque tous 
fcs Confrères y les Savans & les Erudits. 

BALTUS , [ Jean - François ] Jéfuité , né à 
Mctx en 166^ , mort à Reims en 1745. 

L'Hifloire des Oracks de M. de Fàraène^ 
\à foQuiit roccafion de fe faire coâaoltre ^ Ù la 
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féAttadon qu'il fie dû CyMiaz de cet Aaiâiaà^ 
vétea» eft de tous Tes Ouvrages le pUis^coima. 
les autres ont pour ob)et de$ matières de Reli- 
gion , & fur-touc le développement des Propy* 
tîes, où TAuccur a été furpaiTé par rcxccUeue 
Ouvrage de M. ié frane^ Evêquc du Puy. 

. BALUZE, [Etienne^ ni à, Tulles en 1^31, 
mort à Paris en 1718. 

JDans le grand nombre d'Ouvrages que cet 
Auteur nou$ a lai/Tcs, on eftime particuliéremcnr 
fbn Hiftoire des Papes qui ont fiégf a Avignon» 
EUe lui valut une peoflon de Louis XIV, & 
«ûe place dans l'Index. 

BALZAC, [ Jean-Louis CxiEt , Seigneur de] 
^e l'Académie Françoife , né à Angouléme eo 
15^4 , mort en 1^54, a rendu à TEloquencc 
jFrançoife le même fervice que Malherbe vcnoi^ 
Je rendre à la Poéfie. 

Ces deux Ans ont reçu de ces Auteurs use 
Juurmonie, une nobleâè , une élégance qu'on ne 
eonnoiiToir point avant eux , qu'on ne pouvoir 
même prédire , d'après les Ecrivains qui les 
avoient précédés. Dans le:^ Ouvrages de profe, le 
ftyle étoit l'objet dont on s'cmbarratTeit le 
moins : pourvu que l'exprefCon ne fôt point bar- 
Ifare^ qu'elle rendit la feofée de FAotcur, 91 
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•royoît avoir le talent d'écrire. Amyùt, du Per^ 

ritr , Rabelais , Montagne , Charron » étoieot 

les feals Auteurs qu*on pût lire avec intérêt , U 

cet intérêt naifToit plus encore du génie particu* 

liet de ces Ecrivains « que de Tagrémeut de leur 

Balzac fut le premier qui s'appliqua à donnet 
du nombre, de la cadence & de la grâce au dif- 
cûurs , par le choix & l'arrangement des mots » 
par la dirpofition des phrafes, & le mélange des 
Tons. C eft par cette magie que fa profe eft au- 
tant fdpérieure à celle de lès contemporains , que 
losverc de Corneille & de Racine \t, fon( à ceux 
^petît» Poètes tragiques d'aujourd'hui^ 

Malgré tant de droits à notre ellime y Balzac 
■e fauroit être propofé comme on modèle. Il a 
enrichi la langue, à la vérité , il l'a annoblie , il 
Ta fubjuguée > mais la recherche déplacée de (on 
ftjrle le rend bourfoufHé ; la magnificence de 
i'ezpredlon le rend fprcé & gigante(quc s la dé-> 
licateflc des tours le rend afFcélé 5 l'ufage immo« 
dété' des figures le rend ridicule; enfin fon af* 
fc6btion continue d'élégance & de noblcfle , d?m$ 
les chofes qui en exigent le moins , le rend fou^ 
Tent abfurde & pénible à la ledure. Ce défaut 
de gouc l'a faif tomber dans une efpcce dç mé- 
pris, qii^on a potiffô toutefois un peu trop loin. 
Qa doit lire avec plaifir quelques-unes de fes 
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Lettres t plo/ieurs de (ts Traités, êciixttomùm 
Arifiipe. Les réflexions excdientes répandues dans 
ce dernier Ouvrage , ks fages précepces^ de mo- 
rale & de politique , les exemples bien ohoifis , 
)^pettvent faire oublie!* les fautes du ftyle, & four* 
nir des inftru(:i):ions à ceux qui voudront ioftrttiie 
lès autres. 

Baî^dc z doublement contribué aux progrès 
de réloquence , pat Tes Ecrits de par fes bien&tts : 
en ne xioit pas oublier ^u il eft le premier fon* 
dateur du prix d*£loquence à l'Académie Fraa- 
çbife Cette fondation n'a jamais moins produit 
qu'aujourd'hui les fruits qu'il s'en étoit promis. 
Les fujets propofés de fon vivant, & longtemps 
i^tés fa meurt, tendoient à l'honneur de la Reli- 
gion, autant qu'aux progrès des tairais : il avoir 
lïiéme exigé que les Difcours feroient terminés 
par une prière. Les AoCts ont changé dq>uis : 
on a retranché l*hotonlage de la piété > fans nous 
dédommager par f éloqu^ce* 

BAWE5R , [Antoifte] de l'Acadéinfa des lof- 
érîpdons BC Belles^LetateiS , né à Clermont ca 
Auvergne , mort à Paris eti ^741 , âgé de 
4S^ ans. 

6e tôu!t tes Auteurs ^i ùnt iùTk fiur ta Tlféo^' 
logîe payehne , il eft eèW qui parole on avwr 
kisûcûxâSbifàmik ditfM V&t^i6ùadê^k^ 
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• its Fables , U Mythoiogie expliquée par 
Hre, font deox Ouvrages pleias cTénidi- 
de recherches, d'idées neuves, & écrits 
m» avec autant d*élégance & de netteté, 
:es fortes de dilTertatioos en peuvent ad- 

TraduStion des Métamorphofes d^ Ovide ^ 
1 peu trop tibre , trop in^xade ; mais les 
qui l'accompagnent font fi intéreffantes , fi 
ides , qu'elles font bien capables de la (bo* 
:ontre l'oublL 

RBIIRAC , [ Jean ] Profèficur en Droit 
Hîftdpe» né à Béziers en 1^74 , mort vers 

747. 

! Traduébioas de Pufend^rf, de Grotius 
Titioêjhns avec les Comimentaires qa'ily 
it , le dffîngacnt ayantageofement des Tra^ 
i}rs de des Commentateurs > de ces demien 
»vt. Les ItunieFes^ cfd'û a répandues ùx plu* 
endroits et ces Auceurs, prouvent qu'à 
beattcoup de jugement 5c de fagacité. On 
{ue fes Ouvrages ont pour objet le Droit 
lens , de la Gaetre U de la Paix. Il feroit à 
ûter que U poliàque fut appuyée fur des 
ipes invariables^ oe (êxoît le vrai moyen 
iger le^ Princes i fiitvte les \(àx de la juT* 
1^ Je réqÉité. 
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I. BARBIER D'AUCOUR, [Jean] . 
an Parlemcnc de Paris , de l*Aca.démie Frai 
ne à Langres » more ea i ^94. 
. Son Plaidoyer pour le Brun , prouve te 
fois Ton talent pour Téloqucnce & l'hu 
de fes fentimcns. Sa cricique des Em 
d*Arifle & d'Eugène annonce un efprit p 
iineffc, de goût, & fur-tout de politefl 
Ouvrage fera toujours un exemple à propo] 
Ecrivains de notre temps , qui manquent ù 
de CCS trois qualités, auxquelles ils fubi 
la jalou&e , la mauvaife foi Se la groffiérc 
D'Aucour éfouCz la fille de fon Libraire 
acquitter fes dettes envers lui. Il templaç 
f^eray à l'Académie Françoife, & eut^u 
ceffeur M. de C/ermont-Tonnerre , Evcq 
Noyon, qui dédaigna de le louer dans ic 
cours de Remercîment. M. TAbbé de Caun. 
alors Direâeur,de fAcadémie , répara cette 
fidn dans fa ^réponfe au Dtfcours du PréJ 
chaque lojuange qu'il donna au Récipien 
étoit un trait de (âtyre ingénieufement 
conrre fon orgueil. 

L'Académie ne put s empêcher de tém 
à M. de Noyon fa furprifè de le voir mani< 
un ufage , jufqu alors regardé, comme ind 
fable. Le Prélat . eue beau alléguer- qu il 
fait une loi de ne louer jamais de RotttrU 
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Ibttépondic que les Lettres n admettent d'autre 
^crc que les calens , $c que la Roture , plus nom- 
krcufc à TÂcadémie que la Noblefle , pourroit en 
ifer de même à (on égard & à celui de tous les 
Nobles aaflî peu civils que lui. Il fe rendit à ces 
raifbns , 5c fit par écrit et qu'il n'avoit pas voulu 
fcire de vive voix : Barbier (CAucourt fut loué 
dans (on Difcours imprimé. 

Tout le monde fait que M. de CUrmont-Ton^ 
ntrrt cft ce mcmtf Evcquc de Noyon qui s*eft 
tendu ridiculement célèbre par fon fafte bruyant, 
Car le. galimatias de fes Sermons , par la (îngu- 
Itrité de fes Lettres Paftorales , & plus encore 
par fa t vanité, qui ne lui permettoit , dit-on , 
d'appeler fon Auditoire (lue Canaille Chrideîtne. Au 
ttftc , fl avoir de lefprit & du favoir , qualités 
fafioimenc dépréciées par fes abfurdes travers* 

i. BARBIER , [ Marie" Anne ] née à Orléans , 
ftoitc en i74x* 
L mdulgence qu on doit à fon feze a foutcnu 
h fielque temps le fucès de fes Ouvrages drama- 
^ tiques. Il eft fi rare de voir des femmes chauffer 
k cothurne , que Mademoifeile Barbier méri- 
toit d'être encouragée. Aujourd'hui l'indulgence 
Jcft falencie, & Ton ne regarde plus fes Tra-r 
{^dies & fes Opéra que comme de foibles eifaîs 
^'o& peut négliger fans cooféquencc. 
Tarn l B 
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BARCLAY, [Jean] né à Pont-à-M< 
1581 , more à Rome en i^ii ^ n'cfl gu< 
à préfcnc que par fon Argenis > quoiqu 
des Ouvrages de controvcrfc , de moral 
toîrc de de politique. Cette Argenis , c 
tant de bruit dans fon temps » & qui a 
duitc par M. TÂbbé Jojfe^ & en dci 
par M. Savln, avec des changemens, 
efpece de Roman à allufions , écrit en '. 
profe & en vers , d'un ftyle plus bourfc 
noble. L'Auteur a voulu imiter la nu 
Pétrone j mais en profcrivant fagcmeni 
fccnités du fatyrique de Néron , il n a ] 
talent d'en atteindre l'élégante latinité. 

BARET', [Paul] né à Lyon en 172 
Quoiqu'on puiife foutenit quelques- 
la led^ure de pîufîeurs de fcs Ouvrages 
yfont pas capables de lui fapre inpc r^ 
parce qu'ils font foibics > & que la dçft 
productions foibics cA de fe perdre, dans 
Comme perfonne ne fe doute peut-é 
quel genre il s'eft exercé , nous apprend 
Ledcur qu'il a fait des Tradu<fHons m 
de plufieurs Ouvrages de Cicéron^Sc des. 
au/Iî médiocres que fcs Tradn£l:ions : le 
pandu de tous eft l'Homme moml , &i 
attribué à l'Abbé Prévôt^ qui fe fcn 
gardé d'en faire. un pareil. 
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.RO , [ Baltk'àfar ] hé à Valence en Dau- 
, mort en 1^5^, âgé de 50 ans, Poëtc 
îque , donc on ignore Ci Izs Pièces ont été 
is repréfentccs. Ce qu'on peut aflîirer, c*eft 
les ne font pas lues ^ & qu elles ne méritent 
le Ictre. On lui doit, fi toutefois ccft une 
cation , la Condufion où cinquième Partie de 
rie , compofée d'après les Mémoires qu il 
/a dans les papiers de M. iUrfi dont il écoic 
ftaire. 
aro fut de l'Académie Françoife. 

\RON, [Michel ] né à Paris en iJ^t ; 
: dans la même ville en 171^ , Comédica 
>re , qui a fixé parmi nous le vrai ton de la 
unation. 

joignoit à ce talent celui de la Poéfie; cc- 
ant fa réputation poétique n efl pas aufli glo- 
c que celle qu'il s'eft acquife comme Adcur, 
['a comparé à Rofcius pour le naturel & la 
efle de fon jeu , car il faut toujours des corn- 
ifons; mais perfonne n'a fbngé à le mettre 
té de Plaute ni de Térence» pour les Comé-, 

qu'il a faites-* Bdrwï n avoir ni la force co- 
us de l'un , ni Tclégance de l'autre > malgré 
i, la Coquette i l* Homme h bonne fortune » êc 
ndrienne , font rcfiés au Théâtre y oii le Pu- 
: n cfl pas fâché de les voir reparoîtrc de 

Dij 
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temps en temps, avantage que nom pas eu Wc&|e 
des Portes comiques qui Font précédé , & qiK |is 
n'auront certainement pas la plupart de fes fuc< 
ceilèurs* Cet homme étoit S, enivré de Tczcel^ 
lence de Ton art ( de Comédien ) , qu il ne crai-* 
gnoic pas de dite', quil fiiUoit quun Aâ»ur 13e 
élevé fur Us genoux dis Remis , extravagance 
que Tes con&eres ne répètent point , mais que 
la fottiTe publique femble autorifer par la ma- 
nière dont elle les idolâtre. 

BARRAL, [Pierre] Abbé, né à Grenoble, 
mort à Paris en 1771. 

Toutes les fois que l'efprit de parti ne k do- 
mine pas , Tes talens méritent des éloges. Ses 
Ouvrages annoncent une imagination vive, un 
efprit facile , une Littérature étendue , un zcle 
ardent pour la défenfe de la Ri^ligion. Si le Dic- 
tionnaire hifiorique , littéraire & critique, quon 
lui attribue, étoit dégagé d'une partialité tiop 
révoltante; fî les amis de l'Auteur , ou plutôt ceux 
de Ton parti, n'y étoientpas fêtés d'une manière 
infiniment au dcflus de leur jufte valeur; & Ac 
Vrais Grands Hommes , pour qu'avoir pas été Jan- 
féniftes , n'y étoîent pas déprimés avec aucaD^ 
d'injuftice que de mal-adreflc , ce DiHionnairc 
auroit une fotte 'de perfeâion pour les rccHcr- 
ches» les anecdotes & les difcuâlons quelque^ 
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Ibk utSes quil rçpfcrmc. Il femblc que le juge- 
ment de r Auteur tienne moins aux règles qu a Tes 
inclinations. Par-là il s eft privé de Tavantage de 
démêler la vérité, & de celui de fidre adopter (es 
décifions , même iorfqu elles font équitables. 

Le DiBionnaire des Antiquités Romaines , du 
même Auteur, eft bien éloigné de ce travers. 
La-raifbn en eft toute (impie , les anciens Ro-^ 
mains n*étoient pas Moliniftes. 

BARRE [ Jofepk ] Chanoine de Stc. Gcncr 
Ticve , Chanccliet de l'Univerfité de Paris , more 
çn 17^4, âgé de 71 ans. 

De quantité d'Ouvrages qu'il a publics , un 
ftul lui furvit encore , fans répandre toutefois ua 
grand éclat fur fa réputation. C eft une tiijioire 
i Allemagne , dont on croiroit qu'il a banni exprès^ 
nous ne difons pas les agrémens du ftyle , mais 
même la correéHon, la noblefle & la précifîon. 
Cette Hiftoire neft cependant pas dépourvue de 
recherches ,' de méthode , de netteté , qualités 
peu'fuffiGmtes pour attacher le commun des Lee* 
tcuts, & encore moins ceux qui ne goûtent Ie$ 
faits, qu'autant qu'ils iùox. préfentés vivement » 
& avec on xolorîs propre à les faire valoir. 

Ce Reli^eax a compofé une Vie du Maréchal 
Tahert , où la même plume fe monçre avec les 
mmcs défauts > ainfi que dans fon Hifioire dês 
^ Diij - 



l 
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Loix & ^(M Tribunaux , très-^capablc d*k 

par le fon<r des chofes, mais dégoûtabo 
fefanteur de Télociition. 

BARTAS , [ GuiSfiume M ] né dans 
ce^, près de la ville d'Auch, en 154^ 
en i;^o, fat un de ces Militaires qui q 
fois , par d^aflemenc ou par manie , s'ap 
a cultiver les Mu&s, & dont les Ouv] 
re/Tentent toujours plus du génie de la ; 
que de celui de la Poéfic. Sa Semaine a 
très-grande célébrité. Si la multitude des 
étoit la preuve de Texcellence d'un Poe 
pourroic dire que celui-là , qui neft en lu 
que très-médiocre , doit l'emporter fur b 
^ autres : il fut réimprimé trente fois 
Tefpace de jQz ans, & traduit dans ci 
gués 4 tant on étoit alors avide des n 
produdions l 

L enthoufiaGne , quun grand nombr 
teurs ont attribué à Ronfard » pour ce 
B*eil nullement conforme à la vérité. Il 
que ce Prince des Poëtes de fon tcrap5 
préfent à du Bartas d'une phune d'or, 
difant \ quil avcùt plus fak en Une fem 
lui , tout Ronfard quil étoit , en toute 
On%ne voit pas que la mode ait jamais 
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fité à l'égard de ceu± qui pouToicnt balancer leur 
réputation. Il ne faut que lire , pour fe défabu- 
fer, le Sonnet où l'impérieux Ronfard réfute ce 
\ivsk , en s'adreffant à Dorât ^ Ton ami & fon 
ancien mairre. 
Ils ont menti j Dorat , ceux qui le veulent dire» 
Que Ronfard t dont la plume a contenté les Rois » 
Smt moins ^ue du Bartas ; & qu'il ait par fa voix g 
Rendu ce témoignage ennemi & fi lyre » &c. 

Une plume d'or, en eifFct,fi elle avoit pu in- 
fluer fur le ftyle, auroit mieux- convenu à du 
Bartas, avant la èompofîtion de fon Poëme. L'in- 
vention en eût été pluç riche , la diâion plus na- 
turelle, & Imtérct plus fcnfibles l'Auteur auroic 
employé des expreflions plus correctes , & évité 
les tournures Gafconnes; Ces images auroientété 
isieux choifies , fes comparaifbns plus juftes Se 
moins ridicules; il n'eût point appelle le Soleil 
le Duc des €handelUsy les Vents , Us Tbfiilloits 
iEolt i le Tonncrrt , U Tambour des Dieux ; 
k total de l'ouvrage eût été dans le goût de ces 
vens àm, quatrième Chant » qu on peut citer avec 
«Hiaie, dés qu'il ne s'agira pas de TAflronomie : 

ïlf: trouve entre nous des e/jfrits frénétiques 
' ^j» fi perdent mu/ofirf dans des ferttkrs obliges « 
Qui « fiuf ciifi créant des fyfUmes nouveaux , 
Prouvent que la raifongtt loin de leurs cerveaux» 
Tels fini t comme je crois, ces Ecrivains qui penfint 
Que ce tu font Us licwt ou Us aflres qui danfent 
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A l'entour de la terre i oins que U terre fut 

Chaque Jour fur fin axe un tour vraiment parfait^ PK 1 

Que nous fcmblons ceux-là qui y pour courir fonwu^ 

Tentent le dos flottant de l'a-^uri Neptune , 

£t nouveaux, cuident voir » quand ils quittent lepcft» 

La Nef derheurer ferme , & reculer U bord* 

Les autres Ouvrages de du Bartas valent e&- 1 
cote moins que Ton Poëme des fept Jours os.è i 
la Semaine ou de lu Création » car il eft < 
ibus ces trois noms* 



BARTHE , [ i^. j de TAcadémie de MarfciDc 
ià patrie, né en 173... 

Il ne faut pas juger à la rigueur (es Poé&s 
fngitivcs. Avec de la févérité , on trouverok 
«qu'elles manquent quelquefois de cette douceur , dt 
ce naturel , de cet agrément qui doivent être le 
vrai cara6kre de ces fortes de prodadionss n^ 
elles oiFrent des traits d'efprit, un lang;^ afTex 
icçrredk, & c'en eft aiTez pour mérites de fin- 
dulgeiice. 

Le Théâtre Comique paroiflVnt. plus^ fak potf 
procurer des fuccès a M. Barthe, V Amateur 9Sh 
noliça en lui le germe des talens. Les faujfes'h^ 
fidiluis donnoient les plus grandes efpéranoes; 
on y trouve de la gaieté , de Telprit dans les dé- 
tails , de la facilité dans le dialogue , quel<jucs 
£:énes d'un bon comique de fituatioa* 
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: C*^rès cela, les comioifreurs fe flattoient de 
'Voir Kentôt fonir àa tombeau la Comédie d*in- 

^ trigac, & peut-être à fa fuite celle de caraâete> 
qiù cft la véritable. Mais la Mère jaloufe 8c 

' ïlijomme perfonneL ont un peu déconcerté les 
laiTeurs d'borofcope : bien loin de développer le 

^' gérfc de TAuteur , ces deux Pièces en ont été 

* l'écueil, & donnent lieu de douter fi de nottr 

^ vcllcs tentatives pourront erre plus heurcufes. Il 
faut cependant e(pérer que M. Banke^ plus éclairé 
^ns la fuite par la critique de fês amis , qu'é« 

: bloui par les éloges des Auteurs du' Mercure « 
s'attachera davantage à Tétude des bons modèles. 

f U fe procurera par-ià des fuiFragcs qui ne nui- 
ront pas à fa gloire ni à celle de fes Panégyriftes. 
Trop de facilité à départir des louanges excef* 
lùres aux Ouvrîmes médiocres , ne peuvent coutner 

- qu'à la propagation du mauvais goût , au blâme 

i des Joumaliftes , & au ridicule des Auteitrs trof 
iadifcrétçment loués» 

1 BARTHELEMY , [ Jean-Jacques ] Abbé , Garde 
J da Cabinet des Médailles du Roi , de l*Aca* ' 
I demie des Infi;:riptions & Belles-Lettres , aé i 
MarfcUle. 

La connoiffance des médailles , & toute TériH 
ditioa quelle fuppofe, ont (ait de tout tempe 
l'objet de fçs. études, tl a le mérite de jpindré itt 
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ikvoir on ton de modécatioa Se d'honnêteté ^qm 
ttn relàre le prix. C'cft a ces traits (pLoa. |)ck 
j:cconnoitre Xès Réflexions Jurf Alphabet de Pal" 
myre, & les excelleiis Mémoires donc il a car 
richi le Recaeil de l'Académie dqnt il eft mcmbcc 



1. BASNAGE DE BEA0VAL , [Henry] àr<^ 
cat , né à Rouen en i ^57 , mort à ià Haye ea 
Ï710. 

Son Hiftoire des Savons prouve qu il mérîtorc 
Jy avoir Ini-meme une place. 
* Il a fait un Ouvrage fiir la tolérance des R^ 
iigions , ou la pofitk{ue & ta Religion ne font 
point du tout d'accord. L'Auteur ne raàfoanois 
qu* en Seâaire. I! y a bien de k diâcsence entre 
le fenciment que la ch^iti iflupofé à tons les Chié- 
tiens à l'égard de ceux qui Cooi ioahs retroir,^ 
les précautions que l'auidricé doit prendre poaa 
prévenir le9 troubles. Touto^Se^be qui eft foiUe, 
réclame la tolérance , & devient int^térante qu:ad 
elle a pris le defTus. C'eft la Chienne de la Fable s 
qui demande en fuppliante un logement poir mettre 
bas Tes petits , & chaSe le propriétaire , dès que 
fcs petits font devenus affez forts pour {ou^oâr 
{on ufurpation. Telle ed la marche des pafSoafi 
humaines : timides & artificieu&s dans leur atif^ 
fance, elles font bientôt injuftes & 'tyratmiques 9 
-pour peu 9;a'efies trouver de l'appoi; 



ïlEwt donc regârâcr comme des inconféquences 
fa dédamarions de bos Philofopîies , <juî veulent 
91 on tolcrc toutes les façons de penrer > parce 
^uc leur premier intérêt eft d'être tolérés. On 
fcnt Juger tependant de leur tolérance pratique, 
par les maiïGCtrvrcs qu ils mettent en ufage contre 
teux qui les attaquent ou ne les eftiment pas. Que 
feoh^cc s'ih étoient lès |ilus fonsl Rien de plus 
nature! , aprîès cela , que de conclure qu'une tolé- 
Tance indifcrete , telle qu'ils font fembfant de la 
foBcitcr pour toutes les fcftes , eft auflî cliimé-» 
riquc en exécirtion, que la paix univerferic de 
ïf^bé de Saint Pierre. Qu on examine les Gou- 
vcmcmens les plus tolérans de l'Europe , on verra 
£ la manière dont ils en ufent à l'égard de ceux 
qu'As tdercm , peut s'appeler véritablement une 
toléraitce. En Hollande , en Angleterre, en PrûfTe , 
les Religions tolérées font dans un abaifferaent 
ît dans une fcrvitiide qui ne -diffère pas beaucoup 
i fopprdfiofi. 

Bafnage a donné une nouvelle édition du Dic- 
tionnaire de Furetiere , augmenté par fon travail» 

1. BASNAGE , [ Jacques ] Miniftre Pi?otcf- 
ttftti ftcrc du précédent, né à Rouen en 1^53, 
ttort en Holhhde en 1713 , eft Auteur d'une 
tïcntainc d'Ouvrages , dont Iw trois quarts ont 
P«ttr objet des matittts de cornxovtrfe. Ce font 

Dvj 
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de vieilles armes abandonnées à la rouille î il n y < 
a que la main d un habile Aitifte qui pui& tes 
garantir de ce mépris. 

5. BASNAGE , [ Samuel] coufin du préco- 
dent, Miniftre Prptejflant comme lui ^ dont nous 
avons des Annales Politico-ecclefiaflici , en 3 voL 
in-folio f qu* oh ne lit pas. Ce n eft pas là le feul 
de fcs Ouvrages : il en a £dt un grand nombre 
d'autres dont on n a retenu que le titre. Tel fera 
toujours le fon des mauvais Ecrivains. Xa œd- 
titude & rénormité de leurs volumes ne fervenr 
qu a les enfèvelir plus profondément dans roubli 
qu'ils méritent. 

BASSOMPIERRE> [François de] Coloocl-: 
Général des Suiffes^ Maréchal de France > né en 
Ij7^, mort en 16^6. . i 

Ses Mémoires , qu'il compofâ à la Baftillè> oc 
font lus à préfènt que par ceux qui aiment ks 
dates & les gafconnades. 

BASTIDE, [Jean-François] né 9;Mar£éiIIe ea 

Malgré ion aâivîté à s*^exercer dans tous les 
genres , il na pas eu le bonheur de fauver aucun 
de fes Ouvrages de l'anathéme attaché à la mé^^ 
diocrité. Il a fait des Recueils » des Journaux 



I 
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iie$ litt{^s, des Romans^ des Mémoires, des 
Contes , des Comédies en vers , des Tragédies 
en profe , & tout cela*eft allé groffir lestréfors 
ténébreux de loubli. £ft-ce pour avoir manqué 
d'cfpnt ou de facilité, que M. Bafiide a fubi 
un fi trifte fort î Non : c cft parée que fon efprit 
& là facilité fe font r^andus trop tndifcrécemenc 
fur tous les genreç 5 indi(crétion qui produit tou^ 
jours beaucoup de cho(ès , jamais de bonnes 
cbofes y & ce n cft qu a ce qui eft bon que k 
l^lblic s'attache. 

BATTEUX , [ Charles ] Abbé , Profcflcm de 
Philofophie au Collège Royal , de TAcadémic 
^nmfoife & de celle des Infcriptions > né dan^ 
k Diocèfe de Reims en 17. . . 

Arifiote , dans fa Poétique , ayoit réduit tç 
I>ut de 1^ Poéfie a Timitation de la Nature 5 M. 
f Abbé Èatteux , d après XEjfai fur le Beau du 
P* André , a développé , étendu ce principe , 2ç 
h appliqué avec beaucoup de jufteiie à tous ks 
Beaux -Arts. Dans l'Ouvrage eftimable qu'il a 
compofé à ce fujet, il en revient continuellemeni 
^ cette idée primitive , & en tire ûon-feulement 
^ règles de la Poéfie & de l'Eloquence , mais 
^core celles des autres genres d'imitadon. 

U cemmence par examiner quelje eft la na* 
^c des Arts 9 quelles en font ks parties U ks 
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différences effentielles s ii fak roir eqjuite ^ 
leur unique bue ne tend qu*à cetce imkaâon né* 
cefTaire , & qu ils ne di^erenc en^e eux qve pat 
les moyens qu'ils emploient pour y axTi\^. U 
fentiment vient à Tappui de fon fyftêmc , & lui 
fournit des obfcrvations pour prouver que le goût, 
dans les Arts , ne fâuroit fab^fter fans Tiinita- 
tkm , dont il n cft ki-même qu'une coDféqueDCC. 
Après cela , il entre dans la définkîon du goât , 
if en cxpofe les fources , il développe les moyens 
propres à le former & à lentretentr^ il découvre 
les écueils qui l'affoifaliflcnt & le corrompent, 
^ ée tous ces articles il fomie une cfaajne de 
^uves qui le ramènent à ion principe général, 
Fiinîtationi. Enfin , M. l'Abbé Satteux , pour for- 
tifier (es raifonnemens , a recours aux exemples. 
La pratique des grands Maîtres concourt à la con- 
▼iftioh de la bonté du précepte qu'il donne y & 9 
fint dans Tuniverfalité des Beaux- Arts , fott dans 
chaque éfpece particuKcpe, la juftefTe de lathéoric 
éfi toujours démontrée par l'expérience. 

Nous lie nous fommcs étendus fur fànalyfe 
ée foft Livre des Beaux- Art ; réduits h mt même 
principe y que pour faire fentir à la jeuocfïc comi- 
hkm îk ki cft impenaat de s attacher à de tt*5 
Ouvrages. Dans un temps 'ou toutes les notio^ 
finie «confondues , toutes les reigles enftekiees , pfef- 
i|tte «006 les gearés dénacuFés , on oe faorac tnf 
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Itppcicr le* jeunes efprits à la vérité & au boû 

^ôHt. n*; trouveront encore des relTourees piiif- 

^tcs dans le Cours de Bellts-Lettres du méiiîc 

Auteur , Ouvrage qui n cft <}ae le dévcloppcmcot 

^tt premier. 

M. rAbbé Batttux peat fe flatter d'avoir 
rentk de vrais fer vices à la Littérature. Nous de- 
- firerioBs , pour ne pas afFoiblir cet éloge , de 
nette pas dans k cas de reprocher à fon ftylc 
trop de difFufion , & à Tes Traductions , trop 
^iœxaékitude 5 mais k premier défkm eft am- 
piemcnt racheté par k mérite des cho&s , <jui 
l'emporte de beaucoap fur celui des mots 5 £t 
Ton feît grâce au fécond , en fiiveùr de fes boris 
principes & des excellentes remarques dont il k 
accompagné fa Tradudion des trois Poétiques. 

KAUDEAU, [me&ias] Cha^gpe Régulier 
^e Ckaiketade , de l' Acadéfûie de fiioF^auz , »é 
« Ainboffc ea 1730. 

Le zek du bien public kî a fait entreprendrf^ 
kaaeoHp d*Ouvra^s 3 c eft d'abord un fujet d'é- 
loge. Ses fpéculations fur ks Finances, fc Com- 
ttCEce & TAgriculture , po«r n écr^ pas toujours 
juftcs 5 certaines parties de fes fyftènes , po«r 
Itre imprattcabks , nen mériteiit pas moins 4 ef- 
time , à caufe des moék qui parokTènt fes aakaci»» 
Oa çft <& accoummé, depuis quel^ie ten^» i 
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Toir ^nncr , pour des tranTpoits it patriotifiD^ 
les effeirvercences d'une imagination qui n a réd' 
lemenc de zele que pour les chimères qu elle dh' 
fimce y qu'on ne fauroic trop accueillir ceai qv 
annoncent de la modération dans leurs idées, & 
les préfentent avec modeftie. 

Nous nentrerons pas dans la difcuffion de 
diémélés de M. l'Abbé Beaudeau avec difiiÉicm 
Ecrivains qui ont combattu quelques-uns de & 
principes. Nous ne Tenvifageons ici que coisme 
un Auteur utile à beaucoup d'égards , & en cdi 
bien plus louable que tant d'autres , qui ne le- 
paiiTent le Public que de futilités , (|ui plus foB- 
vent clierchent à l'égarer par des produâioas 
dangereufes. 

BAUDELOT DE DAIRVAL , [ Chades- 
Céfar ] de L^cadémie des Infcriptions & Belles* 
Letcreis , né à Paris en 1^48 , mort en 1711. 

Il a taché de ramener le goût de:s voyages as 
but qn*on doit s'y propoTer. Il a fait plus» il a in- 
diqué , av«c autant de difcemement que de iof- 
tefle, les fhiîts qu'on pouvoir en retirer, le 
JTraitê qu'il a compofé fur cette matière, prouve 
xîombien il auroit fu en profiter lui-même* Les 
Voyageurs y trouveront des connoiifances f» 
randquité, propres à éclairer l'efprit , & à le 
dédommager des fautes de ftyle qui s'y rencoor 
trent aflez fouvent.^ 
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les 'Diffcrtatîqns qu on a de cet Auteur dans 
ks Mémoires de l'Académie des Infcripcions , font 
également l'ouvrage d'un homme ihfbruic^ qdi 
intétcflevpar la méthode & la clarté. . 

BAUDIER , [ Michel ] Hiftoriographe Je 
France, né en Languedoc, mon au commence- 
ment du règne de Louis XIJjj^ 

Ceux qui aiment le ftyle précis de agréaUc, 
Arivcot bien fe garder de lire fes Ouvrages^ 
cenx qui favent démêler les traits d'érudition au 
milieu du verbiage & de l'ennui des diffcrta^ 
lions , pourront y trouver de quoi étendre leurs 
connoilTances , fur- tout dans tHiftoire. générale 
à ia Religion des Turcs , ouvrage traduit ifi, 
fAtahc , & dans rHiftoire du Maréchal de 
Tkoyras^ où l'on trouve des anecdotes curieufcs 
concernant la Cour de Louis XIII^ 

BAUDOURI , [ Jofepk ] Jéfuîte , né à Vannes 
CD 1710, mort à Paris en 1749. 

Succeflcur du P. Parée dans la place de Pro- 
fcJcur au Collège de Louis-le-Grand, il fit con- 
ûoîtrc que les hommes les plus célèbres pouvoient 
ht quelquefois remj)lacés. Si fa carrière n'ei^t 
été abrégée par utie mort prématurée , il eîit pu 
figurer parmi nos excellens Orateurs, quoiqu'il 
a'ait fait que des Difcours Latins. Il eft à ctoicp 
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que la maturité de l'âge eût corrigé en lui <pd* 
ques défauts de ftyle , & une certaine affcâsH à 
non de pointes que le bon goût réprouve. Ce qaî 
a écrit en François n'a pas ces défauts. Rien de fj ^ 
agréable &: 3e fi intéreflant que plufieurs Plai- 
doyers qu'il compofa pour finftrudtion de la Jeu- 
neffe, & l'exercer dans l'art de la déclamation. 
Il a Gi donner à cjiacun de fes fujecs , avec ao- j 
tant de jugement que de grâce » la vraie tour- 
Dure du ftyle qui leur convenoit, de le Leâcorl 
délicat ne s'appe^çoît pas que ce foienc des Pro- 
dudbions de Collège. 

BAUDOT DE JUÎLLI , [ Nicolas ] né à Yen- 
dôme en 1^78, inort en 1759. 

S'il n'eût fait que les Romans, tels que cwx 
de Catherine de France^ de Germaine de Foix^ &c 
on pourroit le regarder comme un Ecrivain trcs- 
médiocre 5 mais il s'eft attaché à des Ouvrages 
plus folidcs. VHiftoîre de la Conquête d'Angle- 
terre par Guillaume , Duc de Normiidiey celle 
de Pkilippe-Augup & celle de Charles f^IIl, 
ferisfèront toujours les Lcdeurs, pourvu quofl 
n'y exige autre chofe qu'^ tout ce qu'on pctf 
trouver dans les autres Hiftoriens , & qu'on fafTe 
grâce à la difFufîon du ftyle , en faveur de l'inté- 
rêt que l'Auteur a répandu dans fa manior^ Wcr»* 
6c de préfenter les évéoemens. 
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BAUDRAND, [ Michei-Amoine ] AbW, ne 
Paris en 1^339 mort dans la même ville en 
700 , conna par un mauvais DiSloviaire Géo- 
raphiqut y qui na pas lai/Té detrc utile à ceux 
[ui en ont compofé ^e meilleurs. 

BAYLE , [ Pierre ]4>rofeffeur de Philofophic 
i Sjgfyi , puis à Rotterdam , né au Cariât , pe- 
dte^fee du Comté de Foix , en 1^47.» mort à 
Rotterdam en 170^ 5 un des plus célèbres Cri- 
tiques du fiecle dernier & le plus fubtil Di4c€- 
ticien que nous connoiiïions. 

M. Palijfot fc donne trop de peine pour cn- 
fevcr cette conquête à Tincrédulité > on peut la 
lui abandonner , fans qu elle ait droit de s'en ap- 
puyer & de s'en glorifier. Bayle , à le ^ bien exa- 
miner , n cft qu'un tiflu de contradi^Hons , on 
Tabus du raifonnement fe fait toujours fentir au 
pr^odice de la raifon même , ce qui doit le ren* 
dre moins dangereux pour tout cfprit éclairé & 
folide. 

On conviendra volontiers qu en (è garantiflant 
du Pyrrhonifine qu'il afFcdle & veut établir fur 
toutds les queftions, il auroit pu paffer pour un 
Génie rare , & fe rendre trcs-ucile dans le dévelop- 
pement des connoifTanccs humaines. Il avoit une 
aémoire prodigieufc, une érudition vafte, une 
ï6iétration aôivc, le taél de fefjjrit fubtil, une 
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a<iM|e merveilleiife à préfenter Tes idées, < 
dcHas tout une dextérité de difcuffidn pr< 
féduire qutconqae ne feroit pas en garde 
fes prefb'ges. 

Que réfultera-t-iî de cet aven ? Rien 
chôft , fi ce n efl: qu'il fat un homme ari 
toutes pièces ; mais qui ne cothbattit jama 
6cs fantômes qulil Ce forgeoic lui-même. ^ 

Que refte-t-il dans Te fprit après qudi 
fes Ouvrages } Des objeâions en réponlès 
objections > des doutes pour combattre d 
doutes 3 de rincertitude : voilà le ftuit de ( 
voir & l'unique prcfent qu il feit à fon L 
Que faudra-t-il pcnfer de fa DialeCHqoe , 
. ceffc d'être an moyen d'éclairer & d'infl 
pour devenir un inftrumtnt deftni6tif qui 
che à tout ^ Tel efl le travers (ordinaire 
cfprits verfatiis que Tintempérance des idée; 
indifcrétement au pour èc au contre fur < 
objet. Ne doit-on pas conclure , d après Tin; 
dans laquelle ils nous laifTent , qu'ils reffei 
à ces feux errans , que le vent entraîne ii 
remment de tous côtés , fans laifler aucune 
de lumière après leur pa/Tage. 

Ons'eft répandu en éloges fur le Di^io 
de Bayle. Cet Ouvrage, à le bien confî 
n'eft cependant qii'une compilation indi 
^u Toa trouve dix articles inutiles , avac 
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.^focontrer un intéreflanc. Les £ûcs hiftoriques 

^*0Q y difcute ne font , pour la plupart, que 

jcs Ëùts minutieux appuyés fur des témoignages 

éc^oÎToques & fufpeâs. L* Auteur a be(bin d'évo* 

iper des mânes obfcurs pour accréditer les aaec* 

dotes quil débite. Dans les matières philofo-» 

phiques ou théologiques , c eft un homme qui 

refTofcite des erreurs pour les combattre ou leur 

donner de la force , felpn Tes caprices , & pour 

exercer fa démangeaifon continuelle de raiibn- 

ner fur tout & contre tout. On e(l fouvent tenté 

de rire , en le voyant s'échauffer pour donner de 

Texiftence & du poids à de vieilles erreurs , à de 

faox ryftémes décrédités depuis. pJufieurs fiedes. 

On Te rappelle alors ce Lacédémonien qui pour- 

z fuivoitune ombre, pour la faire mourir une &« 

r condc fois. Ailleurs ce font des obfcénités pré-- 

:^ fentécs fans ménagement, ou plutôt avec une 

i complaisance qui prouve un cœur corrompu, 8c, 

r^ par une cohfôquence afTcz légitime , un efprit 

obfcurci par cette corruption même. 

Quant à la partie du (ïyle , on peut s'en rap« 
portera M. de Voltaire^ qui dit, dans fon Sieck 
de Louis XIV : >• Que la manière d'écrire de 
» BayU eft trop fouvent difiufc , làchè , incor« 
*• redbe , & d'une familiarité qui tombe quelque-» 
» (bis dans la baiTeiTe ce. 
Quelle gloire pomrroit donc tirer rinaédulitf 
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d'an Coriph^e t qu'en nous pcônè fims ceflè , i 
qui s e{t décrédtcé lui-même par deS' incenia 
continuelles ? Ce ne font pas dei hofçiiBes de ( 
trempe que la Iteligion nous pt^fente dans 
Maîtres & dans Tes dé&nfeacs. Les CkryfofiétmÀ 
{^ Augufim, les CyriHe , io^^Akanafi! , ^ï 
HxlH > les -^^iz^fe , les Boffuet , les jF(^«r,| 
les Bourdaiout , les MaffiUgn^^ on millier (faa^ 
très s*cn tenoient à quelque choie de fixe , k 1 
leur manière de jcaifonner fuppofoit la vérité daoi 1 
leur efprit, comme elle en communique la con- 
viction à leur Ledeur. Â quoi en feroit réduk 
réfprit humaift, s'il n'a voit, pour fc conduire, 
que ces lumières incertaines qui Tabufent & le 
fatiguent fans le fixer? Les Ecrivains du Chrif- 
tianifme, en répandant la clarté dans refpnCi 
font fentir en même temps une chaleur qui 
échauflFe & remplit le cœur; dans Baylty ccft 
^e lueur froide qui éblouit un inftant les yeux» 
& vous laiiie enfuite dans l'obfcurlté. 

. . BEAU , [ Charles le ] Profèflcur d'Eloquence aa 
Collège Royal , Secrétaire de TAcadémie des Inf- 
ctiptionsSc Belles- Lettres , mort à Paris en 177*. 
"Peu d'Ecrivains étoient plus en. état que-Iui 
-de donner une bonne fuite à THiftoirc Romaiflc 
de M. Rollin. VHiftoire du Bas' - Empire ^^ 
^M. le Beau s peut même être regardée coûiiac 
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lipérieiire , à quelques égards, à celle de foa 
iStiiécc(kva. M. ie Beau n'a pas , à la vérité ^ 
^èms le ftyle autant d'intérêt que le célèbre Rcâeur 
; k rUnivcrfité ; .mais il écrit en général d'une 
iMuùere plus correâe & moins diâufe. Il a un 
te fage& modéré, tel que doit l'avoir un HiT- 
(otieii qui yeuc parokre impaniaL Sans préven-» 
lion , fans préjugé , il n exagère ni les vices , ni 
les vertus des perTonm^ts dont il raconte les ac- 
dons. Sa manière eft nette , agréable , & quelque-» 
fois élégante. C'eft un Ecrivain fenfé qui ne court 
pas après les ornemcns ; qui , fans riçn omettre 
d^intérefTant , écarte les détails minutieux > qui , 
œ prodiguant pas le$ portraits , les lâiiTe , pour 
aib/i dire, fe former fous la plume d'eux-mêmes « 
&fait fur-tout les arranger, de maniçre que U 
coofudon & la furcharge font également prof-* 
crites de la galerie des tableaux qu'il pcéfente aux 
ycur de fon Lecteur. 

Nous ne parlons pas des. Eloges hiftoriques 
quil a faits de pluiîcurs Membre^ de l'Acadé-* 
mie des Infcriptionsi nous dirons feulement que j 
iàos avoir le mérite de ceux de M. de Fonte'* 
mile, ils font dans le gairc qui leur convient ^ 
& préfentent trcs-fagement le caradere des Aca- 
démiciens qui en font le fujet. 

BEAUCHATEAU, né à Pacil tf un. Corné- 
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liien de ce nom > lue un des prodiges du fitde 

Louis xir. 

A lage de fept ans > il parloir placeurs 
gués, & compofoic des vers Êrançoîs avec 
grande facilité. Ces vers étoient â jolis , qs 
avoic peine à fè perfuader quils^fùfient de lii! 
Pour s'en convamcre, Anne ^ Autriche, kC^ 
dinal Malaria» le Chancelier Seguier, le faifoint^ 
renfermer dans une chambre , & lui prefcrivoicnt 
des fujets , qu'il traitoic avec le même agrémeoc» 
que s'ils cufTent été prévus à fon choix. 
. Ce jeune prodige patFa enfuîte en Aagictenc, 
où Cromweil It combla de bienfaits > chofeéan* 
Hante de la part d'un fombre e(prit 6c d'une aoK 
aufli farouche que celle de ce Tyran d'Anglccsnti 
â alla en Per(è, ou les Mules ne le fuivireQtjias 
fans doute , car il n'a plus rien produit depok 
Peut-être la mort vint-eUe prévenir la défcôion 
de fes talens. 

On a recueilli les Poéfies qu'il avoit compo- 
f!es avant l'âge de dix ans , ôc elles formcoc 
un volume Jn-^^, avec tous les Vers qui lui 
furent adreffés. Loree dit dans fa Gazette , en a/Ta 
mauvais langage, en parlant de ce jeune Poccc 

Je croîs , quand AppoUon eut époufô Mincrv^ , 
Q^•il$ n»cuffent pu tous deux faire tin fi bel Erprit. 

. BEkVSiAKCHAlS. [Piem^^AugùJiiM 

GaroïT 
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ARON Dî J Ecuycr, eonfeillcr , Secrétaire du Roi 
: Lieutenant Générai des Chaffes au Bailliage & 
Capitainerie de la Varennc du Louvre , grande 
iTénecie & Fauconnerie de France y né à Paris , 
in 17.. 

Rien de plus original, ni de ihieux écrit que 
Ces Mémoires contre M. Goefman ; la raifon s'y 
trouve alTaifonnée du fel de la meilleure plai(kn« 
tcric. Le qifatricme , fur-tout , annonce un Ecri- 
vain qui connoît les fources de la perfuadon , àc 
qui fait profiter de la dextérité de fon efprit, pour 
•tourner contre eux-mêmes les armes de fcs Ad- 
Ycrfaires. N'^t-il fait que ce Mémoire , M. de 
Beaumarchais mériteroit de figurer dans le petit 
nombre des Gens de Lettres qui , au mérite d'é- 
crire avec autant de clarté que de correélion , 
rcuraffent le talent de nourrir la curiofité da 
Lcdcur , par un ftyle aufli varié que piquant. 

On a dit que les Comédies de cet Auteur 
èoicnt moins comiques que fes ^Mémoires : ce 
qui cft certain , c eft que le fucccs fouteiHl de fon 
Eugénie ne peut s'attribuer qu'au goût ftupide 
du fiede pour les Comédies dolentes. Molière ne 
k feroit pas attendu à fe voir remplacer fur notre 
Théâtre par des Succeifeufs plaintifs , qui vien- 
dioient qpus faire pleiArer od nos aïeux avoienc 
trouvé tant de plaiïir à rire. Le caraâere de la na- 
tion cft-ii changé } Non : mais comme il faut 
Tome L £ 
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qu'elle s*amu(c de quelque cfaofe , eHe si 
à peu près de ce que Toa veut. C'eft à la 
^ quelques Enchaateuts Uu^oureux qu'el 
U docilité qui lui ftrme les yeux iiii: tqi 
genres , & la porte à (ê nourrir boànenu 
tout ce qu oa hii préTeqte. 

Quels font donc les puions reflbies de o 
chanteurs , pdncipalqpient en matière de C 
die l Un Théâtre changé par leur b^ue 
tnaifoa bourgeoife » des hommes* en ro 
chambre, des. femmes ea déshabillé > des^h 
en papillotes y un petit attirail damcitiqw 
prement étalé , des phrales entrecoupées 
exclamations perpétuellea, des fentiraeos 
miélés , dci fenrences Platoniques , des < 
tcres Paladins , * de ia proTe léthargique 
ipc(Sbateur$ bénins. Voilà comme le pi 
s*opcrc. 

Combien durera encore cet enchanten 
Jufqu a ce quUs'éievc parmi nous un Génie 
ment (Amique , qui guérilTe T/t^iie éc £t 
penrs , & lui rende fa première gaicét Ak 
Mufe , délivrée de lourdes entraves qui 1 
tiennent captive, verra s'évanouir en uq ii 
tous ces fantômes pleureurs qui robfedeiK» 
hurlemens de ceJÛTcr, pantomime luguj|re di 
paroitre , larmes comiques de tarir ^ aloc&Qn 
konte d'avoir applaudi à des Comédies laum 



/ 



LlTTinAIllSS. $9 

%ès , & toutes les Pièces de ce genre fcroat uii- 
^Fcrfcllemcnt déclarées bâtardes & réprouvées, 
«omme U Fils naturel de M. Diderot, 

BEAUME DESDOSSAT ,f [ Jacques- Fran fois 
X» LA J de l'Académie des Arcades , Chanoine 
df Avignon, fa patrie , mort en lyfS ^ eft prin* 
^ipaiemetit connu par la Ckriftiade ou le Paradis 
wtcùnquisy Ouvrage en profe , od font obfervécs 
toutes tes règles de la Poéfie épique, mais od 
celles du goût font fort négligées. Des longueurs 
înfiipportables , peu de variété dans les images, 
im ftyle incorced & traînant, en rendent la 
Icôure cnnuycufe , quoique le fujet foît le plus 
intéreflam qui ait encore été traité. Cette Chrif^ 
tiade néanmoins vaut bien autant que le Para*- 
dis reconquis de Milton» ce qui aefl pas uo 
grand éloge. 

BEAUMELLE, [ Laurent Angliviel de la ] 
né à Vallcraugue, Diocèfc d'Alais, en 1717, mort 
à Paris en 1773. 

Les Mémoires pourfèrvir à tHifioire de Ma^ 
dame de Maintenon ont plus réuflfî à le rendre 
célèbre, cjue les injures de M% de Voltaire aie 
tcadire odieux. Quand même il fcroit vrai quc> 
dims ces Mémoires , M. de la Beaumelle na 
pas toujours eu lexaâkude hiftorique & U diC* 

£ ij 
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' crétion convenable , on ne peut lui refui 
.manière de raconter vive , intére/Tante , p 
que, énergique. En corrigeant dans un 
vclle édition ce qu il y a de défectueux d 
Ouvrage > il le rendra > à peu de frais , 
meilleuts que nous ayons en ce genre, ( 
il cft un des plus curieux par les anccdot 
y font raflemblécs. Oii ctt Auteur paroit ' 
blement original , c*eft dans fes Lettres a 
Voltaire , en réponfe au Supplément à 
0ire du ficelé, de Louis XIV. Nous n< 
noiflbns point d'Ouvrages polémiques qui 
un aufli grand nombre de traits d'cfpr 
vivacité , de force , & de cette éloquence qi 
pofc autant de vigueur dans Tame» que d 
leur dans l'imagination. M. de Voltaire c 
jugé à propos d'y répondre autrement , qt 
quelques efcarmouchcs qui n ont fait du toi 
lui fejil. On peut donc le regarder dans 
mêlé, comme Je Comte de Gormas dcv< 
Tidimc du premier coup d'cflai du jeune Roa 
M. de la Beaumelle sl publié un Livre ini 
Mes pcnfées. Ses amis conviennent , ^ il i 
convenu lui-même , que rinexpériencê de 1; 
nciTe , la prop grande fermentation des iài\ 
Jibcrté djes pays ou il écrivoit alors , Iob 
traîné dans des alertions fur la politique . 
& raifon pl^s mûre a condamnées çnfnice. 
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il s*cft rendu ainfî jufticc à lui-même, on ne 
it pas le priver des louanges qu il mérite , pour 
vues profondes , les penfces vives , les critiques 
tes , & fur-tout pour la manière ncrveufe & 
écife avec laquelle il y exprime toutes fcs idées. 
« Commentaire fur la Henriade , qui n'a paru 
l'après fa mort , eft le meilleur Livre de cri- 
que littéraire qu'on puiflc mettre entre les mains 
:s jeunes gens , pour leur former le jugement 
: le goût. Il a laifle une Tradudion complette 
z Tacite » que fes héritiers fe propofent de dou- 
er au Public. Nous pouvons prédire , d'après les 
ifFcrcns morceaux qu'il nous en avoit lus , St 
après fa manière d'écrire en françois, qui ap« 
roche beaucoup de celle de Tacite en latin , que 
ette Tradudion fera digne de loriginaL 

BEAURIEU [GafpardG^3lL^KlkD pe], né à 
t. Pol en Artois en 17x8. 

Il ignoroit fans doute , en publiant la première 
dition de fon Elevé de la Nature 9 fous le nom 
t /. /. Rouf eau , qu'il eft plus facile de prendre 
: nom d'un homme célèbre , que de s'approprier 
on génie. La méprife ne s'eft établie que dan» 
îs provinces , & n'a pas duré long- temps : le ftyle 
le M. Beaurieu eft à celui de M. Roujfeau^ ce 
jac le' langage d'un SuifTe eft à celui d'un homme 
fc Cour, S'il n eût écirit que^ fur l'Hiftoire facréc 

E iij 
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6c profane ^ dont il a publié im Cours i & foi 
THiftoire des lafeârcs , «ioat il a idoané un Abrégé, 
on ne Tauroit regardé (^e coiiuiie JUi Ecrivais 
médiocre > & c'étoic bien aiTez. 

BEAUSOBRE ll/aac de ] né à Niort en i<5^ 
mort à Berlin en 1738 « ou il s*étoic réfugie. 

L'/uftoire du Manickéïjme fait honneur à k 
j^ome & à (on érudition s la complaifance avec 
laquelle il ezpofe cette héréfie, les réflexions qui! 
foint à fes récits , n'en font pas autant à fbû jogc- 
ment & à fa foi. VHifloirc diS Fraudais éi cet 
des Albigeois , offirent les mêmes dé&ucs & les 
mêmes agrémens* 

Dans les Ouvrages de pure élo<j«6ace , M. ic 
Beaufobre peut être regardé , après Saurin, comme 
le meilleur Orateur de la Sede Proteflantc. Les 
Philofophes qui hii ont prodigué de ii grandis 
éloges , n ont pas fait attention qite , s'il paroît Te 
j^éter à quelques-unes de leurs idéc3 dans Tes Ou< 
/orages hiftoriques, il annonce des maximes bien 
ôppofées dans fes Sermons > ou la Religion eft 
préfentée dans toute fa pureté, dès qu'il ne «'«gic 
^ue de morale. VOrai fou funèbre de Jean-Gecrgi 
JIj Prince Danh<ilt-Dejfmt ^ oflFre le portrait 
d'un. Prince Chrétien , bien fupcrieur à ce vain 
étalage de vertus équivoqiiies & fragiles , que la 
Philofophie moderne pjéconife fi forç dsBos les 
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is quelle regarde comme fes difciples.. »\Jn 
iveralii , dit-il , n'^ pas uq homme ordi^ 
rc , ni le Trône ou 3 eft élevé , la feule 
indion qui le f<^are. de fes (ujets. C'cft 
hoinftie tjiie la Providence mec au deiTus 
autres, mais qui doit s'y mettre lui-même 
fon mérite ; qtii , éhargé du plus grand 8c 
plus difficile de ùms les emplois, doit avoir 
qualités éminentes qui font ûéceflaires fova: 
1er fur iés autres *, pour foutenir le poids 
le grande autorité & d'une grande forranc » 
r régler Tufâge d*un pouvoir indépendant, 
"our trouver dans fa propre vertu une loi 
;rc & impéticufc qui rcg^e fes defirs & £ê« 
Mi^ Ccft un bommc libéral dans T^^bon- 
ce , knagnaniitaie daii^ les daugets , modell» 
; les honneurs , tempérant au milieu du 
& des plaifirs , grave fans erre trop févere » 
lent fans artifice , humain fans fûibleHe , 
le élévation tempérée par la douceur & 
nnctcté , jufte , fage , vaillant , laboiicux ^ 
F, ennemi de l'impiété , proteébeur de h 
gioti , jaloux du maintien <les mœurs ; 8c , 
r tout dirt on un mot , ttn homme qui ^ 
t h premier Minière de Dieu » doit plus 
octesr que tous les autres hommes de fes 
:dion» infinie^ > &s ekçrçam dm autorité « 
rcer ^Oitittïc lui^ 

Eiv 
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Le tableau qu'il trace de la piété de fon Héros, 
nous a paru réunie la plus grande noblefTc ï la 
plus grande fimplicîté. Il le termine par ces par 
rôles fi frappantes. 3>I1 confidere ce progrès ia- 
M fenfible > mais fi rapide de la vie vers fa fin, 
a» la mort toujours prochaine > ou plutôt toujouis 
ao préfente , le tombeau , la cendre , le tribunal 
9» de fbn Juge , les peinçs & la gloire de TEter- 
» nité 5 il attache fa vue fur ces dernières fin! 
a» de l'homme » Ci propfes à régler fa courfe j & 
« profterné chaque jour devant Dieu , il lui 
M demande la grâce de bien vivre , pour avoir 
» celle de bien mourir ; facré foin , précicufc 
» fblitude , fceau de Dieu dans les amcs pré- 
» dcftinées , vigilance néccflairc , mais rare dans 
9> tous les hommes, plus rare dans les Grands, 
a» & plus néccfTaire encore aux Grands qu'aux 
a» autres hommes m 1 



BEAU VAIS , [ Jern-Baptifte-Ckarles-Marie de] 
Evéque de Senez , né en Bafle Normandie en 

Ses préjugés contre nous, qui font le fruit d'une 
confiance aveugle dans les di&ours d'un homme 
Tain & artificieux qui a furpris fa bonne foi , ne 
nous empêcheront point, de dire que fes Oraifons 
funèbres annoncent de vrais talens pour l'élo- 
quence , & fur-tout l'an fi précieux & fi rare 
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lujourd'hui d'intére/Ter par le fentiment. Peu 
l' Orateurs Chrétiens ofFrcnt plus d'exemples de 
;ctte on^ion qui attendrit , de ce pathétique qui 
tiaîtrife, de cette noble (Te -d'expreIfion»qui donne 
lu poids aux idées les plus communes. Dans 
^ Oraifon funèbre de t Infant Dom-Philippe , Dac 
de Parme , M. de Beauvais a fu tirer avec ha- 
bileté le plus grand parti des circonftances , & 
trouver le moyen de faire aimer Ton Héros , par 
radreffe des détails , par un naturel & un ton de 
fenfibiiité qui lui cft particulier. Dans celle de 
Louis XV y il n'a point démenti le zèle coura- 
geux & patriotique, qu'il avoit montré du vivant 
de ce Prince , en le rappelant à fes devoirs dans 
les Difcours qu'il avoir prononcés en fa préfencc , 
& en lui repréfentant d'une manière aufE refpec* 
tueufe qu'énergique , le défordre des mœurs publi- 
«jucs, comme une fuite de fes foiblcflcs. L'Orateur 
a fu concilier les devoirs du Panégyriftc avec ceur 
«lu Miniftre de l'Evangile : il célèbre les vertus du 
Monarque , fans hianquer à la vérité j il déplore fes 
malheurs , fans manquer à Ùl mémoire. C'eft fur- 
tout dans cet Ouvrage qu'il a rempli les deux grands 
préceptes de St, Auguftin frrr le jiiiniftere de la 
parole facrée , fapîenter dicere » eioquenterdicere* 
Com^diion (impie & fiefe , tableaux vrais & 
touchans, -didlion noble & facile, qui dédaigne 
ce vam luxe de métaphores, & ces tours apprêtés 

Et 
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qui ne féduifcnt qœf es cfprîts faas goût. VOraifo^ 
ftmebre deM» U Maréchal du May^ It Fanq^- 
rique de St. Lmis , portent le ^éme caradcre 
d*éloquenc&. Oh pe«c pardonner à M. <^ Stnt{ 
de prodiguer 1 apôftrophe & re^clamadon , parce 
que le retour fréquent de ces iîgurcs cft chez 
hii un effet de cette heureule Jibert-é qui conferye 
aux traits de Timagination toute leur rapidité , & 
faki difparottre cette empreinte du travail , fi coi^ 
traire au pathétique ^ mais dsuigereufe méthode, 
qui , employée par des Orateurs médiocres ou 
timides , )etteroit lelù: flyk dans de vaincs dccla- 
mations. 

Ueft à propos de temwrquer , au fujet des Stf' 
m&ni ^ M. di BBaavdiiy qui ne font point impri- 
més , qu'en facrifiant au goût <ki fiede , ennemi ie 
tout ce qui Cttit la difcuffion , il n a pas du moins i 
k ref rocket , tomme tailt d'autres Brédicateart , 
d*affbibltr la ma|efté de la Religion. Sa manière 
€ft plutôt d'attacher par les peintures, que par 
fe raifonnement 5 & l*on fent que rélévatioo & 
k courage des penfées , la nobleiTe & Téner^e 
des expredîons » la v^ueur & la vérité des ta* 
bleauz font trôs-(iapables d'y fuppiéer. Ceux cpï 
l'ont en^ndtt ont donc rai (on de le teg^der cotnnie 
Un Orateur dont la manière n'appartient ou a lui 
feul t qui , laiâant aux antres le foin de prouver 
{es dt^mes de k Re%oû , & bome à un ^ibjet 
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lion moins cftimable , ^ plus utile peut-être , celui 
^'cn développer la morale , d'en faire aimer les 
Jcvoirs , & refpe<5^er lautorité. 

BEAU2ÉE , [ Nicolas ] d-dcvant PrôfeïTeur dç 
Grammaire à l'Ecole Royale Militaire , de l' Aca- 
démie Fraaçoife & de celles dç Metz , d'Ârras , 
d'Aaxcrre, né à Verdun en 17 17. 

Puifqu'il s'eft principalement attaché ^ des Ou^ 
vr^Çcs de Grammaire, il devôit être clair & pré- 
cis 5 il na été ni l'un ni Tautre. L'otrfcuritc de 
fo idées , & b difFufion de fou ftyle , le placent 
au rang de ces Auteurs qtii ùiix, peut-être capables 
^'ctudicr avec ôuit pour eut-mémes , mais ^pcu 
propres à éclairer Tefprit des autres. Sa Gtémm^in 
ihuraU n'offre rien de neuf, & l'on doit fç dif- 
fénfer d'écrire > quand oh né ùk qtt'embtoiûU<^' 
ce xs^Mt les autres ont dit. 

Les anicles de Grammaire qu'il a fournis, à 
4'Eittyxlopédit i af rès la mort de M. Damarfais , 
ne font qu une imitation fer vile» 8c le flus fer- 
vent qu'un lourd commentaire des Ouvrages^ de 
•fon prédéccffeur. Il a voulu auflfî ajouter des fy- 
nommes à ceux de M. l'Abbé Girard > mais cette 
teiitadve n'a fervi qu'à fkirc mieux fencir la fu* 
périorité de K»Im qu'il a préteûdu enrichir. ^ 

Le meilleur Ouvrage de M. 'B^fau^ée tttmoc 
<1*YadilkiM des XHfi^ftt ic Sâiiufte , qiû réunie 
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le mérite de la fidélité à un ftyle noble, rapidt li ù 
& précis. Les Notes critiques dont il Ta accom- fc n 
pagnée , annoncent un Littérateur inftruit , écUiréi Ipic 
zélé pour les bons principes , & qui , pour ga- |l£( 
rantir la jeunefTe de la contagion philofopliicpc, 1 A 
s*eft fait un devoir de réfuter les propofitions ] 
licentieufes qu'on rencontre dans les diverfcs Ha- 1 
raogues que rapporte l'HiftorieD qa il a traduit. 1 1 



BELIDOR , [ Bernard Foreste de ] Infpec- 
teur de TArtillerie , des Académies des Sciences 
de Paris & de Beflin, mort en 17^5 , âgé et 
près de 70 ans. Celui-ci, quoique Militaire, a en 
plus de méthode» de clarté Se de précifion im 
tes enfeignemens. 

Ses Cours (CArckiteSture imlitaire ^ civile (i 
hydraulique , (on Traité des Fortifications ; foa 
DiSiionnaire portatif de Vlngèmeur^ font des Ou- 
vrages qu*^oh cftimera toujours , parce iq[H ils rcjn- 
pliffent leur objet de la manière la plus «oM 
le la plus inftroâive. 

I. BELLAY, \lean du J Cardinal, né a 
.14^1, mon à Rome en 15^0. 

Les Belles - Lettres furent Tétudc de fa jea- 

Heflc, & la Poéfie latine fut touo^lc temps dcû 

• vie lobjet de fes délaffemens. M. de Thou 8c le 

Chancelier de rHôpitalloueïA beaucovp fc$ vers > 



LlTTinAIRIS. tO^ 

[lù forment trois volumes : on sdme mieux 
*cn rapporter à M. de Thou » que d'examiner 
es pièces. 

Martin du Bellay , frère du Cardinal , a laiffc 
des Mémoires hiftoriques depuis 1513 , jufquau 
règne de Henri IL Nos Hiftorieas n'ont pas cori- 
fahé ces Mémoires , ou s'ils les ont confulcés, 
ils ne les citent jamais. . 

1. BELLAY , [ Joackim du ] Chanoine de 
Notre-Dame de Paris , couiin germain du Car- 
dinal i cultiva auiïi les Mufes latines , qui ne lui 
infpircront rien que de médiocre. Les Mufes fraii- 
çoifcs lui furent plus favorables. Ses Peéfies font 
les premières oii Ton trouve de la douceur & de 
l'harmonie, qualités néceifaires à toute produc- 
tion poétique. Ses Sonnets font , de tous ceux 
qaon avoit avant lui, les plus conformes aux 
rcgics. Les vers de du Bellay ont en général des 
grâces que le temps n*a pu effJKer. Il anroit poufle 
plus loin la perfection de notre Poéfie , S'il n'y 
eût renoncé de très-bonne heure , pour fe livrer 
à des occupations plus graves. La mon le^fur- 
prit , lorfqu il étoit fur le point d'aller prcudre 
pofTeirion de l'Archevêché de B<»:dcaux« 

BELLEAU, [Remy] né dans le Perche ca 
1517 9 non à Park en 1577 > Poëte > anù (k 
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Ronfard^ dbnt U imita toioins la manière qtic k 
autres Poiftes fês contetnporains. BelUau s'attacbi 
à polir fon ftylc & à faire des peintur» Baoïl' 
telles de toat ce qu'il vouloir exprimer 5 il y 
f éuflit (l bien , q[U*on Tappeloit le Peintre à k 
Nature. Ronfdrd hii donna une place d^ms & 
Héiftdc ) ati|our4*hQi tocalement éolipfée. 

BELLEFOREST , [ François joe ] Hiftorio- 
pa^e de France, ité dans le Diôcèfe de Com- 
«lingés en 1530, mort à Paris tn xj8j. 

•Il jouideit d'une grande réputation à la Gooi 
18c Chéries IX ^.^'Hinri îlly parce qu'alors â 
fttfi&it tfétrc Auteur , pduf être accueilli k fe 
f^re tiâ nètn. On ne peut concevoir , après téta, 
^e foh fi^u de fortune l'ak forcé de mettie & 
\tiiiùt «ific gages des Libraires , <^ qui a fins qoe 
Vrdifi*i»blablèm^t occafionné ks défauts de ies 
Ouvragés. Le grand noînbre qu'il en publia , an- 
heittt m EeiîVain pltrs jdoûx ée la multitude éts 
volumes , qufc de leur perfe^iton. Le talent 7 
Y^tet néattmoins , tialgrë la précipitation avec 
teqûelie il travailloft. La plus Tupponable de f« 
fWodttôioas cft VHiJhite géniraU de Frtince, 

BELLEGARDE, [Jean-BapeiJ^eMoRyAn 
m] Abbé, né dans le Drocèft de Nâriftft en 
»^4«>«*otten 1754^ Ecrivafei ficondraTM»' 
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%gic , en Morale , en Politique & en Littëratnre* 
Ceux qui ont eu le courage ic lire quelques-uns 
A fcs écrits , ont été dans k cas d'éprouver qu un 
%Ic corre^l ic facile ne (uflSt pas pour intérefferf 
^tt'il faut dire des choïcs, éviter la confufîon & 
le verbiage. Ses Traduûions de quelques Percs 
de r£gli{è Se de pl^jâeurs Auteurs pro&nes, ont 
les {nêmes défauts, & de plus» de la froideur» 
de la foibieâè & de i'inexadicude. 

BÉLLENGER , [ François ] Dodeur de Sor^ 
bonne , né ^ns 2e Dipcèfc de Lifiei» , mort à 
Paris en 174^, âgé de ^i ans. 

On &it cas de cette Traduftion de Dtnls 
iKdicartUiJft & d'un Effai critique fur les Ou-f 
mges de M. Rollin « ou il prétend prouver qi^e 
tet Ecrivain célèbre n encendoit pas aâcz bien 
les Auteurs Grecs» d*aprés lefquelsJl a compofiE 
^ partie de fou Hiftoire ancicmie. Qela pou- 
voit être > m^ cette critique ne doit pas nuire ati 
n&ite de (es ouvrages « qui font d'une utilité 
itconnue. M« Roilin étoit tr^ môdefte pour ^rér 
tendre aux honneurs de l'érudition , auxquels û 
tvoit cependant des droits, il mérite en cela plus 
<findttigence qu'un grand noml:»:e de nos Au-^ 
^ts , qui montrent plus de prétendons fur t^ 
Mde » fans avoir fait des études aûffi coxiftatth» 
Hl le attC d^érées que les ficiuies. 



.1 



m $ I I c t B « *^ 

BELLOT , [ N. ] aujourd'hui femme de M. le 
Préfidcnt de Meinieres, 

Les Romans de cette Dame font une foiblc 
partie de fon éloge : les Réflexions d*unc Pr(h 
vinciale fur le Difcours de /. /. Roujfeau cou- 
ronné à Dijon , font plus d'honneur à fa plume. 
Si l'on ajoute qu elle a fait epcorc une excellente 
Traduâ:ion des Hiftoires de la Maifon de Tudor 
te de la Maifon de Plantagenet , on conviendra 
fans peine qu elle a honoré fon fexe par de bonnes 
études , & rendu fervice au Public, cnjui pro* 
curant deux bons Ouvrages Anglois. 

BELLOY [Pierre-Laurent Buirit, dît de] 
de l'Académie Françoife, né en Auvergne, mort 
à Paris en 1775 , ^g^ ^^ 45 ^'^s , Poëte Tra- 
gique , qui prouve qu on peut avoir de grands 
fucccs, fans avoir de grands talcns. 

L'accueil favorable qu'on a fait à quelques- 
unes de fes Pjcces , fur-tout au Siège de Calais, 
a été plutôt le tribut de la reconijoiffancc , que 
le fruit de Tadmiracion. Il feroit plus difiicile 
de lui affigner un rang parmi ceux qui ont tra- 
vaillé pour le Théâtre , que parmi les Citoyens 
jaloux de la gloire de leur Patrie. C'eft donc J» 
côté du patriotifme & d'un certain enthoudafine 
militaire qu'on doit apprécier le mérite de M:<fc 
Billoy ^ fi on veut en juger favorablement* Eu 
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[nalité <ic Poëtc , fa gloire ne feroh point à 
épreuve de la critique j une verfification dure 
!c négligée , peu de fentiment, point de pathé- 
iquc , aucun de ces grands mouvemens qui exci- 
xnt les paflîons , & annoncent le génie , des ref- 
5)ns plus dignes de Thalie que de Melpomene , 
fcroient des défauts qui le rendroient inférieur à 
plufieurs de nos Poètes Tragiques , qui n ont pas 
cependant réuflî comme liiî. 

Malgré cela , il aura au deflus d'eux la gloire 
d'avoir rappelle parmi nous la Tragédie à fa vé- 
ritable deftination , en y retraçant , comme chez 
les Grecs , des événemens nationaux , & en of- 
frant à fes compatriotes des Héros propres à les 
attendrir , & à exciter leur émulation. Un zcle 
auflj noble , foutcnu d'ailleurs par une grande 
connoifTance de la méchaniquc du Théâtre , fufEt 
pour lui faire pardonner les défauts de l'exécU- 
ion; & M. de Belloy a pu dire avec F Auteur 
le ï Anti-Lucrèce : 

Eloqulo veUi , re vincimus ipfd. 

Il n eft pas inutile de remarquer que cet Au- 
eur, dont le caraétere fut toujours éloigné de la 
afleffe & des manèges qui mènent à la fortune , 
uroit été , dans fa dernière maladie , privé des 
ccours qu'exigeoit fa (îtuatîon , fi la bienfai- 
incc éclairée de notre jeune Monarque xic fc 
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f&c emprcfféc-Jc prévenir Tes bcfoins. Un Prince 
qui honore ainfi les Lettres > eft digâe de toiis 
leurs hommages. 

Il vient de paroître une édition complette de fcs 
duvrcs en 6 vol. //i-8® ou fe trouvent pluficun 
morceaux qui n avoient pas encore vu le jour. 

BELSUNCE DE CASTELMORON, [ Henri' 
François-Xavier de ] Evêque de Marfcilk, ne 
^s le Périgord en iCji , mort en 1755. 

Ses Ouvrages hiftoriques font remplis de rc' 
cherches & d'éiiidition, âcfes Ouvrages afcétiques 
refpirent une piété douce qui fait aimer la Re- 
ligion 5 & porte le cœur à ca pratiquer les de- 
voirs. Son ftyle eft ûmpie , naturel & dégagé 
d'orneçiens. 

Sa réputation dans les Lettres fait la moindre 
partie de fa gloire. On n'oubliera point qae> dans 
le temps de la pefte de Marfeille , il n'abandomit 
jamais fon troupeau. On le vit alors courir de 
maifonen oiaifon, pour excrcar, à l'égard d'un 
peuple malheureux , tous k s devoirs de fon mi- 
iïftere & de la charité. La Philofophic ^ bien 
pu garder le iîlcnce fur im courage (î propre i 
honorer la Religion 5 elle ne pottrra jamais «a 
Jonner des exemples. L'égoïfme quelle prêche 
éft Tanéantiflcment de toutes les vertus, &priû^ 
<^ipaîemeat de celles qui demalulént du courage^ 
des faaifices» 
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BlNOrr, [ Fr4Mfoif€rMbin€ de la Marti- 
UXRE ] iiëe à Lyon en 17.. 

Une mauvaise Comédie , telle que It Triomphe 
vk la Probité^ Bc des Romans médiocres « comme 
-Xliiabttk , Céliune , &c. font des titres capa- 
l>les de faire figurer une femme avec avantage 
^Bs& la Société , & non <les droits aux honneurs 
k la lictératnre. • 

BENSERADE , { Ifaac ds ] de l'Académie 
liançoife , né à Lyons » pedte ville de la haute 
Normandie» en 1^12., mort à Paris en zé^i. 

Pour avoir eu, pendant fa vie> une réputa- 
tioki au delTus de fon mérite , ce Po'éce eft au- 
jourd'hui beaucoup moins eftimé qu'il ne vaut, 
la poftéricé devient toujours févei;e à l'égard des 
Auteurs» dont les contemporains ont été trop lé-* 
gfrcment enthoufiaftes. On ne peut refufer à Ben- 
ferade une facilité finguliere pour compofer des 
Vers fur toutes fortes de fujcts. C'eft lui qui a 
£ùt h plus grande partie des Chanfons» fur lef- 
quelles le célèbre Lambert a mis les airs les 
plos beaux & les plus touchans. On iic encore 
avec plaifir les vers qu'il fit pour les Ballets qu'on 
»8préfcmoit à la GoUr de Louis XI F 9 avant 
fQ'on conout TOpéra , 9c dont la mufique ic la 
bnfe 'feftnoient toute l'économie. Les parole^ 
l»*il avoit fart il'adafter à ces foctes de divei* 



fes è^ Ovide, Ce travail ne lui fait honneui 
parce quil fuf entrepris par ordre du Roi& 
l'ufagc de M. le Dauphin. Les ordres des P 
peuvent infpircr du zèle, mais ne donnei 
les talcns. Cet Ouvrage en cft la preuve, 
ne fut négligé pour le décorer de tout le 
typographique. Il fut imprimé au Louvre i 
plus beau papier, & orné de figures ma 
ques. Tant de foins ne purent le garaorir < 
pîgramme. Chapelle répondit à fAutcur , q 
en a voit envoyé un exemplaire, par unRoi 
qu'il finit ainfî : 

De CCS rondeaux un livre tout nouvea» 
A bien des gens n*a pas eu l*art de plaire ; 
Mais quant à moi , je trouve tout fort beau , 
Papier , dorure , imiage , caraâere , 
Hormis les vers , qu*il falloir lailTcr faire 
A la Fontaine. 



L I T T i R A I R 1 s. 117 

«^s le pouvoir de convertir BoîUau , qui les mé- 
►rifoit Mais Us vers en font clairs , difoic ce 
•rÎQce à l'Auteur de l'Art poétique , ils font par^ 
'internent rlmés , & diftnt bien ce qu'ils veulent 
^ire, » Monfeigncur , lui repondit Boileau , il y 
» a quelque temps que je vis une Eftampe qui 
» repréfentoic un foldat qui fe laiflbit manger 
» par les poules , au bas de laquelle étoit ce 
liftiquc : 

Le Soldat qui craint le danger » 
Aux poules fe laifTe manger. 

» cela eft clair, cela eft bien rime , cela dit ce 
» que cela veut dire , cela ne laide pas d être le 
> plus plat du inonde , ajouta le Prévôt du 
» Parnaflc «. 

BERARDIER DE BATAUT [ Fraufois-Jo- 
tph ] Licentié en Théologie , Prieur - Conunan- 
atairc de Notre-Dame de Serqueux , & ancien 
'rofeflcur d'Eloquence dans TUnivcrfité de Paris , 
é à Paris en 1710. 

Son Précis de rHiftoire univerfellt^ plufieurs 
îis réimprimé , eft très-propre à fervir d'intro- 
u<Slion à rétude de l'Hiftoirc , & à guider les 
as de ceux qui veulent parcourir avec fruit cette 
afte carrière , oii la vérité fe trouve fi fouvent 
onfonduê avec le mcnfonge & l'erreur: On y 
«fit fans eflFoirt , & pour ainfi dire d'un coup 
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la principale caufe de |a dcdnxébion de c 
des Etats qui ont paru tour à tour fur la 
du monde , fans jamais confondre dans le 
nemens l'ouvrage de la politique avec ce 
hafard. Ce tableau abrégé de THiftoire gé 
commence au premier Empire d'AfTyrtc, 8 
vers le milieu du Règne de Louis XI 
cela plus csmplet que le fablirac Difcom 
' Bojfuet fur tHiftùirt univerfille , mai 
propre , malgré tout fon mérite , à nous d^ 
mager de ce qui manque à ce dernier Ou^ 
Auffi M. TAbbé BerarcUer na-t-il pas pr^ 
réparer une perte peut-être irréparable : c< 
de fuivre avec refped les traces de TEvêq 
Meaux , il s'eft propofé feulement de 6 
l'étude de l'Hiftoire , en plaçant, pour ainfi 
fous un feul point de vue , le grand fpe6ba< 
iDus lès principaux cvénemens oui (c font 
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i , & od Von trouve d excellcns précq>tes fur 
'Apologue, le Coote, le Poëme épique , la Poéfie 
Iramadque Se le Roman. Cet Ouvrage annonce 
on favant Li(t6^;Keai: , & méricerok un des pre- 
DÛcrs rangs papaii les Produi^Hons didai^ques« 
£ k ilyk eu écoii moif^ diffus & plus châcié. 

BERGERAC , [ Cyrano de ] né dans le Pé- 
rigord en i^io» mort à Paris en i^jf. 

Un ^ du moins peut rire , & fait nous égayer % 
Mais un froid EcrivaÎA ne faic rien qa*ennuyer., 
J*aime n^eux Strgemc & fa burlefque audace , ' 
Que ctrs vers oè Motin fe mprfond & 'nous glace. 

Cet homme ^étoit en effet fioguUer. Intrépide 
et Philofophie , comme il avoit été à la guerre, 
on recoonoît, dans tout ce qu'il a écrit, une viva* 
cité d'imagination qui approcheroît du génie , fi 
cHe eut été réglée par le jugement. L'Hifloire 
Comique des Etats & Empires dt la Luiu & du Sp* 
itily prouve combien il étoit capable de devenir 
grand Pbyficien , habile Critique & profend Mo- 
falifte, & la mort ne l'eût enlevé prefque auiS* 
toc qu*il fè fut entièrement coniâcré aux Lettres. 

Mous remarquerons , avec M. Palijfat , que 
M. de Fomemelle , le Doâeur Swift Se Mr. de 
yohaifê 9 ont tiré parti 4cs étrai^es bkarrenes 
it Bergerac, tz Pluralité dés Mondes, Gu&ver» 
Vicromégas , tvt fout une preuve cesainc > mais 
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■^ Ccr Auteur a compofë auflî quekjttcs 
ges àc pure Littérature , <]u on peut 
comme les préludes de fa plume , qi 
dans la fuite s'cxçrcer fur les plus grani 
Il joint encore à Tes lumières les fençin 
Ecrivain modéré, honnête, trcs-éloign^ 
prétention dogmatique , cairaâere propi 
fèntir évidemment la difFérente qui fub£ 
rhomme fage & éclairé qui rcdreflc, 8 
lofophe faftueux qui égare»' 

I. BERNARD , [ Jacques ] Miniftrc 
tant, né à Nions en Dauphiné en z^j 
à Leyde ^n J718. 

On connoît peu fcs Ouvrages de Rcl 
Je Littérature, parcç q^ils méritent pc 
connus. Il reffemblc à cet égard à flui 
fes confrères qui > en combattant pour 
tendue vcritç , ont très-fouvent abufé du 
ncment, éc corrompu la langue. Il cft 
fkvoir qu'il cft continuateur de la Bittà 
univtrfeUe de M. le Clerc , fon ami 5 qu'i 
vaille à la République des Lettres de Ba 
qu il a augmenté ^ pour fa part , le Diiti 
de Moreri de plus d'un volume. 

%. BERNARD, [ Catherine ] de TAc 
ics Ricovrati, née à Rouen, motte à 
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Sa Tragédie de Brutus eut. le plus grand fuc- 
is , & mérite d'être diftingucc de cette foule 
e Pièces qu'on ne JQue.plus. Nous n'en dirons 
as autant de celle de Laodamit, qui ne vaut palS 
a peine d*étrc lue. 

On trouve dans nos Recueils de Poéfîes plu- 
fieurs petites Pièces de Mlle. Bernard, qui fo^c 
konneur à Ton efpric. Le Placer qu elle préfença 
ïLouts XIV , pour fc faire payer de fapen/îon 
de 100 ëcas , ed connu de tout le monde. Sa 
liaifon avec M. de Fontenelle a bien pu contri- 
buer autant au fuccès de (a réputation» quau 
développement de Ton e(prit« 

y BERNARD , [ Pierre-Jofeph ] <3ardc des 
livres du Cabinet du Roi à Çhoify, ne en Dâu- 
phiné, mort à Taris en 1775 * •nommé par ex- 
cellence Gentil Bernard ^ pour les agrémens de 
fes petites PoéHes. Il eft celui de tous nos Poëtes 
qui paroit avoir le mieux réuill dans tz qi^^oa 
appelle le grand monde. L'efprit aftaifonné par 
b délicateffe du fentiment , eft toujours sur de 
plaire. On ne doit donc pas Vétoimer de la répa^ ' 
ution qu'il s'eft acquife à la Cour & à la Ville. 
l'Opéra de Caflor & PoUux a encore contribué 
à augmenter fa célébrité. Ce Potfme eft un vrai 
ntodcle d*une Poéfîe ingénieufe & tendre , Se 
ttk-propre à s'allier avec la Mufique , &Vi«î 
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'fournir les moyens de déployer toutes fc 
fes. Le plan en eft finement conçu , l'int^ 
les fcènes font bien diftribuces , les i 
amenés, les fchtimens auffi variés que 
Le Poëte a fû y mettre en jeu , & to 
propos, les difFcrens rcflbrts du Théi 

Tcqucl il travaîlloitj bien différent en 
pliifieurs Poètes lyriques , qui n*ont p 
de faire hurler la mufique dans des vei 
roclSlIeux , % de furcharger la fcène d' 
îjlfcle parafite, qui prouve le peu de i 

"de leur génie. 

M. Bernard eft encore connu par un ! 
rArt d'aimer , d«ns le goût de celui d'i 
Pocme a joui d*unc grande 'réputation 
tout le temps que TAuteur s'cft borne 
dans les Sociétés > mais depuis qu'il â 
pofé au grand jour , le Public la m« 

' dates Ouvrages, dont les beautés de 
fôat pas capables de racheter les défa 

' BÈRl^lfek , [Franfois] né à A ng 
à ïâtis en lé^. 

Ses fréquences coùrfes & fon long l 
tùdés y ou il fut pendant plufieurs ani 
dfecin d*un Sultan, lui ficent donner 1 

. d^ilogoLli à écrit FHiftoirc de fes 

' MaVôn trouve des détails curiëux/il ne 

. -^ ' ^- 1^ 
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^ire tout ce qu il y raconte 5 il aime trop \ 
f*rlcr de lui-même, pour quil puifTe dire conf- 
imeilt la vérité. 

B** , [ Franfois-Jo^chirn de ] Cardinal , de 
fAcadémic Françoife, né co 1715. 

les richefTes de Timagitigtioxi , les grâces de 
l'efpxit, la délicatefTe du fenciment, la vivacité 
k l'exprefCony qui brillent dans les Produc- 
tions de fa jjcupc^e , fpn^ la plus foible parde 
de fa gloire. 

On Yei:ia toujours aYC<: plaiGr dans le Poëme 
ii^ quatre Parties du Jour ^ quatre Tableaux des 
fias j^réaUes » ou le Peintre a fu réu ûr f^iis 
cSon tput ce qui peut plaire aux ConnoKTeurs. 
(«es. çQuleun en fpnt aufli brillantes que natu-' 
I i^^\ çcft le coloris de jf^y^^^^, J9?î?c à Ja 
touc^ de Mignari% Celui des quatre SaiJoi\s 
dïrç quatre t^bieai^x d» gr^nd genre, ou le méroii 
g&içfe fait feijitir, quoique fur un ;on plus no- 
ble, plus vigpureux j plus varié, plus riche , ainfi 
i]tt& l'exigeoif le fujet. Mais quat^d on fat^ri^ q^e 
ks talens agré^les aoi^t être , dans ççt illuf^^^ 
^Qteur, quç le gernve ^ le prélude àts pjus \yzy^%% 
qnaU^és; quand les fiecles futurs feroni dat^s \p 
cas d'admirec , comme notre (ecle , un jgénji^ 
fermé pqijMf \ç^ pl^ grandes afffôpes» une^ aiuc 
mont 4^5 pjip& begiisF £eiiômrip> ^n c$£\u:, ^ 

Fii)) 
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«le toute TEarope enfin rcconnoîtra dans lui k 
▼rai grand homme confacrc par le fufFragc de 
toutes les Nations j alors les couronnes ducs à fa 
taiens littéraires ne feront que de foibles gi 
landes de fleuri que les Mufes auront dépofées 
aux pieds de fa Statue 5 & celles qui font ducs 
à (es fucccs dans les négociations les plus impor- 
tantes , à Tadminillration la plus éclairée & la 
plus fage dans les fondions de TEpifcopat , aux 
monumens multipliés de fon zèle & de fa géoé* 
lofité , iront d'elles-mêmes fe repofcr ûir fa t^c. 



BEROALD ou BEROALDE de Vervuli» 
[ Franfois ] Chanoine de St, Graden de Tours, 
mort vers Tan 1716. Auteur de TOuvrage fe 
plus extravagant & le plus obfcéne qui ait pam 
depuis celui de Rabelais ; il eft intitulé Moyin 
de parvenin; La fingularîté de ce titre n'a nul 
rapport avec ce qu'on trouve dans le Livre 5 on ne 
peut tout au plus parvenir, en le liOuit, qui fc 
gâter Tefprit par des images dégoûtantes, & à 
fe familiariCcr avec le langage du vice le plus ef- 
fronté. Auflî n*y a-t-il eu que les Vergier^ lc$ 
Grécourt^ & quelques autres Conteurs de ce 
genre, qui aient ofé puifer dkns une pareille foorcc» 
En vain y chercheroit-on un plan, on fujet, <i|| 
la liaifon , de la Vraifèmblance 5 tout y eft coxt* 
fbadu 5 ce neft ^aunc ivrcfie peipâueUe» ^ 
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produit de temps en cemp» quelques faillies donc 
les honnêtes gens ne doivent pas faire aflez de 
eus, pour s*en amufer aux dépens du goût SC 
As moeurs. 

BERQUIN, [ ] né à Bordeaux en 17.4 

Ses Jdi/Us & fes Romances le diftinguent ho- 
norablement de cette foule de Faifeurs de vers 
quiinfèftent notfeParaa(re/& dbntles Ouvrage» 
ne voient le jour que pour recevoir les aniathé*. 
mes des Gens de goût. La Poéfie en eft douce > 
fimpic , facile , fouvent gracieufe , & toujout!! 
naturelle 5 Texpreffion fidèle du fentîment y tient 
Heu it ces images brillantes , de ces hàrdiefles 
de ftyle y de ces tours vifs & énergiques qui 
caradérifent le langage poétique, fi; que la fimpti^ 
cité du genre n'admet pas. ; > 

BERRUYER, [Ifaac-'Jofepk ] né à Rouci* 
cni^gi , mort à Paris en 1758, feroit fans con* 
trcdit le meilleur de nos Hiftoriens « fi le» Htf- 
toifes qu il a écrites portoient un autre titre quft 
celui de BeupU de Dieu. 

Nous ne Tenvifagcrons point comme Théolo* 
gicn : nous foufcrivons an jugement qu'on e^ a 
porté à cç,t égard 5 mais en qualité d'homme dç^ 
l-cttrcs , il nous eft permis de le regarder comme. 
fc génie le plus, heureux , & conùnç .un des ^icil^ 
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leuis Eoruràia» qiie nous âyoàs eu* I/ilégance 
itk ftfk, la noblc/Te, Tâgrim^uc & là vanà^ 
^s images'» la Gàcffa ^ lalbtidité (ks r^xiom, 
tx3ujours amenées par les faits , une marche fi» 
tutelle & rapide dans la narration, une JiaifoQ 
ê& nat mneeé dans i«s ëvénemens , uir coioris 
prcypoidonné ah ^)et , ferôtit; toujours ûg YBif' 
tùkt di twîcith Peuple de Di&u vakQiaytm 
^tstimSuM i inftmââfv propieà plaies iiouot 
€|Q'à fiéconder KiœaginattiMi. j ? . , ^ 

Oh a reprodié. au P. Beniiyer d*^¥oîf aiFotUî 
Jk dignité des iBcritores pas trèp de délicmelTe 
isLViis TexpreâSons db s être trop attacké à des 
idée» fandciitien^ fut h Chronologie:^ ^iv^ rejeta 
ligft M - ea éhidîiât 1^ fyfteme» adopté» ataac 
lui ; (ft isfémp ^op. coiriplti dat|S ;4e0 4e£cciptloo^ 
que la gravité de la matière exigeoi»qu*ei% abré-^ 
geât 5 d'avoir répandu quelquefois un air pro- 
fmt y où it tvk fallu plus de décent & de&n- 
pikiié. Nous contenons de la joftîce de <« !♦• 
pt^che ,' k c eft ce qui ji^tiâe ce rque nous av^os- 
éic^ que frs Ovrraiges eitâèiH étié des c^he/^-d'aiw 
irres , s'ils nav oient pas nil tittt , qui f obUgeoic 
à plus de ciicon^peâion & de retenue^ 

Malgré cda, quels traits de grandeur & d'iU- 
'tadon n'y trouve -r- on pas \ Soit qa'U etioacè le» 
gracies du Ttè^Maw , foit qu'il faflc gronder 
1t toMdstt^ fut h t^te des ICm Goiif ables , foiH 



lit T i Jt A I R E s. i%9 

^^il eotr*oavi:ie ies abîmes Cous les ficàs^ i^s 
fiijets febcUes j (ou que » Ibus un jour plus tou- 
chaoc, il dévoile les rich^dTes delà xxû/^rjcorvije 
divine, il<iéveIoppe les routes de la i^ovidence , 
Tk étale la magtitf cence de fes bicnùdts : cous ces 
diffi^ens tableaux font éprouver a^ Le<^eur dçs 
laouvemens <jœ élèvent Tame , un feu qui la pé- 
nètre , une fenibtiicé qui l^attendrits par-cout il 
voit une éloquence qui lencradiie^ des grâces qjti 
irtnchantent , une faai;mome qui le iedudc. Daos 
tHiftoice Ats Mackabies , ^Ut té qup 4a gueroe 
t de 4>kis terrible , la politique Èc plus ^fooêoïA, 
le courage de plus fubtime ; tout ot que les def- 
feins de Dieu fur Ton peuple peuvent ofFrir de 
%eflè« de ma)^é, de fvàS^xyct^ de^bonté, ei): 
développé avec des traits qui caraâéri^ot Je 
<aédie (>éaceur , dans un genre ou Je Créateur 
'bi-m^e fe 4namfeAe fi ënergiquement. 1 

VMftoirHi du noufveauPGq>U de Dieu a ibuiAi 
Mère à de juftes ccHidamnatiOns. On efbiidfliré 
* ^oir le même ' Ecrivain ^ui &it fi l>ien iroils 
feindre ravinement du Meffie , la fubiiraité ^ 
û doi^iaè , la faioteté de fa morale , i'éolar4p 
%s ihirâîclès , les circonftancés de Ca. pa({ioh , les 
'^minies de fa mort , donner dans des écarts, 
'^tunc'&gaGieé'auffi prc^onde & i»i£ déUfe 
"Çà^aficnne auroit du le garantir. 
^ ^ilçf ^l^cittho<tt&(aie pour U» iàées e%tï9ibvSs 

F Y 
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naires èa P. Hardoidn , (on confirere & fim nui^'cjS. 
tre; trop deféconclk^ à trouver des raifonsf 
fe réduire lai-même f trop de fermeté > difoq 
même trop d^opiniatreté dans les fentimeos ( 
avoic adoptés avec peu de précaucioni , ont i 
f andu quel<]ttes nuages non fur fa foi ( car i 
IbumiiCon en écarte toute idée déÛLvants^eafc)| 
m^tts fur fon difcernement & fur ùt prudencitl 
Qu'on pardonne à l'Homme rbcextirude de ftt^ 
vues, k témérité de £ès opinions., TEcrWam pa- 
xoitra toi^urs fupéricur > & la France , en cot»* 
Jamnant £ès erreurs» cft en droit de sVnorgiif iltr 
de fes talenSé. 

BERTAUD , [ Jeun ] Evêquc de Sées^ ne a 
Caen, mon en i^ii. 

Ami de Ranfard, il fe l^tfTa ^*abo«J éblouir por 
le faux brillant de f)i:Pojefie^ maïs il recoimi|t 
bientôt fon erreur , pOjur s'attacher à la manière 
^De/portes s <^i était ai^ C>n ami , & qui poft- 
Toit Im fervir de module pour la doi|cenr & k, 
JMCiirel de fes vers 3 il le furpada B»eme par M 
pureté de fon ftyle & la fage/Te de fa Mufe. 

Les^PQé(îes de Btrtaud roulent psef^ue toutes 
fardes fujets de pieté, où la Morale préfcBiée 
avec des grâces intércffantes , «ft propre à ts, fiia 
goûter des Leâeurs de tontes les claflès;. On pe^ 
^s lire encçre aujçurd'liui ^ p^ce ^tt*oo y trtvrc 
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raîcheur.'de ço|ow que ^ temps n a, poi^ç 
:. Ses Stances ont une tpurnure , une ca^ 
t qui plaîc à Toreille , en même temps que 
•enfées quelles contiennent, pénètrent le 
& flattent refprit.^ On peut en juger par 
Chanfon , que rauftéritc de MM. de Port? 
il n*a pas empêché d'admirer & même diç 
X dans leur Commentaire fur Joh, 

Félicité palRc , 

Qui ne peux revenir ? 
^ Tourment de ma pen(î^e, 

e n'aide, en ce perdant, perdu le rouvenli^ 

Hélas î if. ne jne rclf» - 
De mes contencemens y 
Qu'on fouvenir funefte , 
i me }ts convertie i toute heure ett.tonrmçQf» 

Le fort plein d'Inju/lice^ 
ï^'ayant enfin rendu 
Ce refte , un par fupplice % 
ferois plus heureux > fi je Pavois perdu* 

y a plus de cent cinquante ans que ces 
foftt £iits : mais tel a toujours été l'empirç 
mdmeat > il fait viyre les Ouvrages, comme 
urrit » anime & embellit la Société» 

îRTHIER , [ Guillitume-Frmfùis ] Jéfuitc, 
Iflbadun en Berri en 1704» 
» pUifàiitcries phiiofophi<|aes n'ont pas fak 
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Mfedkr <{Q'J1I tid un êt^ittu tr(timlbTès ÈeëfjÉtf 

at nôttt Littëtattiit. 

& àliûc clégâtîct peii côrtiittiiike. Tdtft y tR*- 
à^u. & (iifcUté ;tVàc tfàe ilôt>k aifance , qui, «b 
^^f^nt ditpatoie^e la 'gècfe Aei travsni ^ tniM0Ê 
libs coxiooliTanccs les mietsc étendues & la piome 
la mieu:^ exercée. 

Le Joarnal^dbs Béatfk- Am ^ ^ffHU fous l^m 
Je TrévotK, n^à jâiAâïS M ])ltts ifl|tfïtflranie& 
plus utile , que ^tonrf tic P. iBtt^er y a tra- 
vaillé. Il a fa répififârtr ^»»lesKdiifêrens Extraits 
qu'il a compofés , Htk fkgdlè ifc dritique , aoc 
pureté ié ^ut» une siurété d*érft(lîâ0ii , ijàH 
feroit à fouhai«r et ^k itbiftctHaiis tous les 
Journaux. Sa pénferatîon i 'déftfS^ les piégcs 
de fincrédulité , fon tourige à les mettre au 
grand jour , (on liabilelsé ^ en parer tes coups, 
fbi mt âttàé les 'fôreàfâié^ de ct^s ^f^^â fens 
%fe1àô^ ^ô^, :<itde{)* ce ^iliîbldfe^teuï^lltoifr- 
^mprt y wnk ^ a ^t ^^tf^ ^^^a9Êàà»i 
autant cfit :ftt ia 'ffitffiémeion, «otxiUiA :«1 uft 
facile d*être fupérieur à leurs manèges , à leurs 
iMftqùès acititfttls^fliMâis.-^ r;î ( 
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" AlIge^fM:^ lefofeiaiive 01S, 9 coiMnen^é 
à fc douter quil poovok devenir Aotenrj ^mcm^ 
^ tare dans «m fiecte , oil Fim nattead pas fi 
long'teftips è & croire «« droûc d'aâbmmcr k 
MMk pat fics'i^cirks. Le Imc de ccere kUpradoB 
tal:Ave « été de deix Hiftolies pardctifieres^ Tune 
élCJievalier Bityaf4» ïwmrt do €onaétMc4iu 
"Gteefiitm, On t lie» de pen&: que s'il «ût ccim*- 
-iÉe&cë pkiiiâie » il aosoit p« donner 4 fi>n flyle 
fhis de corre^ion » pliis <le noblctfe, plus 'de 
4(htle8r , 9c ft guérir im-^om d'ime difiîifioli 
«flqpmafite , déÊmt ordinaire wix Tiens JEcati- 
lNii&&9 & fbfHMnt à ceiiz qiii^*onc paS'travaiHé 
4t %mam lietiie à «*cn garamir. Ces deux Oiivt»> 
^ , <piii naalgré teors 4éfaacs, n'ont pas IdSi 
"ff^roii 4« dâ>k, viennent idiétt-eréiinpcBBés avec 
ijeiscorteéHbÉis^'des ftppsedions ^tii «n lendeéc 
la kdui-e {H»s fiippondbie.- • > 

Au refte , le nom de cet Auteur peut augmenter 
itt^îAeAdes >S€rivsRirinfertènés. H tft'moctïBi- 
4tee,:^la aii^iWaît£b]?(é<idei'e irettrffr,4e 
oii la Mufe de i'Hiftoire aedsvioit pas oonénne 
Jet Itores^i fi fe Sc^le avoit ^raraiit dUmmànité 
^tééMe, ^*il ife âatte'd'avw <de f»QiiciD& 8c jAc 
-fUtofephicL 




Vezclai eu Bourgogiie efi is^9» taon à Geocve'! 

Il s attacha dans fa jeunefle à la PoéHe > & & 
beaucoup de vers latins , qui , quoi qu'en difeof I 
les Cafauhon , les Scaliger « & autres Criticpcf ; 
de cette force» ne font guère recommandablei 
qUc par Iclibertinage qp'ib refpircnt. Ils foQtjait 
primés '{bus le titre de Juveni/ia, U n'en œér 
ritent pas d'autre. Ses Ouvrages en prp(è poor 
voient avoir quelque valeur , dans un temps (m 
Je raifonnement &c le goût étoienc fî loin de kof 
pecfe^Hon 5 mais en quialttë de Pt>ete > JBef « eft4l 
digne défigurer dans la l>elle ééitioQ^des Amena 
daiSqiies , imprimés chez Barkau ? Le8.<Si|vic^ 
d'un Verftficateur de cette crçmpe ne peuvent que 
déshonorer cette Cdleâion^ Quelle ^ft&ence entre 
les vers de Beie 61 la noble Pôéfie 4^ Cogart;.^ 
SHutt.» de SanttuUy icF^amgre ^ &c. l 

BIGNICOURT , [ Simon de ] aaicicri Goniéîlf 
krauPriéfidialde Rbeîms>fa patrie, né en 170^» 
«orr à Paris en 1775^. 

La plus longue de £ès. Poéfies ^ fpk Latines;* 

♦foit Françoifcs > n a pas plus de vdiçt vers.. Ccft 

un mérite d être court, & qband cet Auteur naïf^ 

roit.què celui-là, on devroît lui en (avoir gré. 

H w b» cependant fp f cduiie foaélogeià atà 
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le la brièveté 5. pluficurs de fes Poéfies Latmtfs 
}nc été comparées , par des Jeumaliftes , à celles 
de Catulle i nous ajoatcrons que la plupart àc 
Tes Epigrammes Françoifes font cout-à-faic dans 
le genre de celles du Chevalier de Cailli, Mais ce 
ncft pas fur ces bagatelles que M. de Bignicou^ 
fonde fa réputation. 

Il s*e(l exercé dans un genre plus propre zlvA 
ikc un nom, & qui n'eft pas mcMns agréable- 
aux yeux de ceux qui counoifTenc k prix 6t k 
charme de la variété î fes P enfles & Réflexiorir 
fkUofopkiquts le placent à côté de nos Pen(èut^ 
les plus fins & les plus délicats. It en a donné > 
qacl^ue temps avant fa mort, une nouv^e édi- 
tion, augmentée de près des trots quarts , Se ivh 
ôtalée y on ne fait trop poinrquot ^ tHommt îkt 
iàonie & r Homme de Lettres. Quelques-^unes 
des réflexions qu*il a ajoutées, manquent de jufi^ 
tefle , & pittfieurs ne font pas Skdkx dr^ôp»» 
pécs. Cette manière d'écrire par phrafes , en 
prétendant ^)nner une penf2e, ne plaît qu^autanc 
^nt ceux qui Tadoptent favent fixer quelquiB 
temps l'attention du Leâeur fur un> roiênie objet, 
c*eft-à-dire, qu'il &ut que» de penâe ea penfiécV 
ils développent un fujet, afin que les traits de 
loiDJere fuppl&nt au dé&ut de lialfon dans le 
%lé. Les Maximes ou Réflexions. de M. de Ia 
^chefoucauàocCaokoi plus lues, aujourdlmiii 



iil ic fît pMitmi de dke «ne yÀkc mfmk 
m&BS » (àn$ en anieiier , p«r 4es |!o«es ^è^i 
Jb nonydles qui pcndeAt Jb piEeoiiere pli^ AitfUlè. 
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UGNOhl, { JHm ] Aypcar GhècAik^^ 
JemeocicPAri», fàpaccip» jBibUodiécayedf l^çii 
né en 15^0 , more en i6$6 » protégea }e$ i^ 
«res avec fins ç|e âieoès ^"ï j^ les p^ôva» Aufi 
^ nom eftnl jdcvc&a flkntaot xeccMnipgn^ 
:4a9$ la lÀuitxm^p, par le zç)^ <}tiil ténopit 
ipiijoiirs pimr 6$ progrès, <jac daos IzH^' 
ffatate , par ks çpalàxh qui le|dai:«^ fomiJcf 
^eiikucs M^ftrai^ 

J*4ke^éjiiiis fcaaçpific., de cdle Jbs Sckacofl^ 
4e colle des l^QaiféamB , inort/en «744» 1^4 
:^^ aiM^ .4e la Qieiiie faniilk f^iie Je précédctti 
Jm» ^mme b» « SMoihécatrè dp £U» , & a )oC- 
4Mi$«^Aié£Î^ la même répacatioii. ^ 



^me».péàiavai enj^oa^oiort vers rani^éo. 

(Bay&s a.^gé àfropos de cosfaccer àxec -Ém- 
$tax iOl^&tir lui ^dde jaffkz Jong dam lion^e- 
atDnnaxzt cridqiie. iO&i .aopoic ^ jfc p^t&r 4^ap- 
frcodoe xqojtt aaquit 4vec deux 'dcigi^ , ft ^aoloft 
se attQinuiJpas.de notimee ;poiir lallaîiier. 'ià 
fltas 'l4«iitt , 4c les «OttOf <M«aiges «de.#^ 
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t v^bicnt jpas la peine qu*on s*atcsicbàt fi fort 
nx Anecdotes de fa vie. 

BIT^UBÉ , [ FauUétrénué ] de TAcadAniç. 
ie Beriiay né en Gafcogne en 17.. 

Cet Aiuevr cpsLt noas avions , par erreor , àn^ 

feone^ posr mon, dai>s k pr^<édentc édition d% 

itt.Ownagt , eft depuis tong-temps émhlà e^ 

Alkmagne , on il ciiHve aytc faççès la Licti^ 

Rattam FrançQÎfe. Ses papiers pas daais la carrier^ 

a ont |m% coé heàpetix : il y a débcué par des Po^- 

fics fioidcs & profaïqoes» & par Qjn Poëme en 

jprofc» iotiodé J/}fi^ y. dope TefFcc le pli}6 sur eft 

4e pBQcorer k femmetl ou l'ennuie Ce ueft paf 

^u on ae: rencontre dans ce dernier Qiiyrage c^cU 

^Qe$ iBorceaiix pleins d^élégance». de i»ati|i9el'84 

de pacbétique ; mais 16^ font en tr^p petit oooi^tt 

poir Ëdre pardonner les longueurs , les iootilké^ 

k les défaits de corrcâion ^ de goù; qu on ^ 

>aiiarqàe« , 

< Sa TradBâion de Filiade parut d'.a|>ord5 ç9 

>7^©, fous Je titre ^EJfaiy & fut fiiivk>.^u^ 

Us après , de ce que T Auteur appelle une Tror 

éiâiaa lîhrt , & qu'oa peut regarder plutôt 

tomme un bizarre travelliâèmcnt \ Homère y eft 

fâgvé d'un bout à Tautre > plus qu'il ne 1*4 

)unais été par i^ Motht. L'Auteur Facconijpagnai 

tin XM&ofss f liélipùiuûre » oii H xxmo^-ismê 



chofès^ que les défauts <t Homère ^avoien 
ment choqué , & dêgoâté de le traduire , 
plume lui en étoit fouvent tombée des ma 
cft aîfë de juger du fuccès que dut avoii: i 
Tragc fi propre à foulever contre lui les 
& tous les bons Littérateurs. Le (bin que l 
tauhé prit y il y a quelques années, dcrt 
cette TraduHion libre , & d'en donner u 
tierc & plus fidclle , n'a pas fait revenir 
prits fur cette Produ(ftion rcftéc médiocre 
ibn Poëme en proie fur la fondation de! 
Yinces-Unics , intitulé Giullaume de Najfi 
a mérité le fui&age & leftime des Connoi 
Cet Ouvrage , le meilleur de tous ceux 
«lonnés jufqu à préfent, eft une véritable E 
Lé fit jet en eft beau , le plan vatteôc bien n 
tz€t\otk grande , inftru(5tive & morale. Ri 
plus vrai ni de mieux foutenu que les cara 
L'cxpofition des événemens eft fimple, na 
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genre, dans notre langue , rien de mieux conçu, 
m de plus hcureufement exécuté. 

I. BLANC, [ Jean-Bernard t^] Ahbé y Hif- 
torîographe des^âtimcns du Roi, de F Académie 
délia Crufca , de celle des Arcades de Rome, de 
finilîcut de Boulogne, Honoraire de la Société 
académique des Atts de Dijon , fa patrie , né 
en 1707. 

Tous ces titres ne Tcmpcchent pas d'être «n 
Aoteur médiocre. Sa Tragédie d'ABen^ Saïd ^ 
trcs-accueiilie à fa première apparition, ne (e 
foutint pas à la reprife de 1743 * ^ ^^^^ Pièce 
naplus reparu depuis. Ses Lettres fur les Anglais 
ont trouvé des (iontradifteurs. Elles eurent dit 
fuccès dans leur nouveauté , parce qu elles* of* 
ftoietit des inftrudrions aflez bien préfentées fijr 
la Nation Angloife ; mais il a paru depuis uàc 
fi grande quanrité d'Ouvrages fur le même fujet « 
qoc ces Lettres font aujourd'hui fort négligées 

i. BLANC. [N. GiLtiT le] Nous avxoni 
irfgligé de parler de celui - ci dans la première 
tôcion de notre Ouvrage , p^ce que Ùl Tragédie 
^c Manco-Capaù cft une de ces produirions qad 
la Critique doit oublier , à l'exemple du Pàblîc* 

Cet Auteur a depuis cherché à (è rendre céo 
icWe par une autre* Tragédie « intitulée « Ujê 



Cette Pièce bjzarre, qui na point été impi 

n'a pr^fenté à refprit du fpcdateur éclaire , 

tiiTu de hardiefTes de d'extravagances digi 

tous les anathémes du goût dc du bon fc 

xidicule contexture des événemens , Tio 

quence des cara£beres, les contradidions 

tuelles dans Tinrérét & les feotimens , Te 

reléguer dans la cl^fTe des mpnftres tragîqui 

après avoir hurlé quelque temps fur la , 

vont fe cacher pour toi^jours. On avoit ccj 

fondé de grandes efpérapces for les grand 

qu'on s'en pronjcttQÎt. Un yiçux Prêtre i 

mené , dcclapiant contre fa Rclœ^on , l 

yerfant, par frénélie, des Autels qu il avoi 

toute fa vie 5 de longues tirades contrç t 

Cultes ; dç fréquentes Oraifons à 1^ Di 

des perfpon^gçs tçus Péiftes, yen^,-c[ 

leur tour , exhaler leur dépit contre le Sa 

^ la Religioi^i des î|llujGçOn$ prétenduei 

çieufesj 8ç qiii n'ont décelé que de Tauc 
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ilcaouement qu on y a fait à chaque repréfen* 
tidon; malgré les efforts de génie, des Poëtcs,- 
des Orateurs , des Géomètres, des Joumaliftes, 
des Philofophés zélateurs ^ui fe font épui(Ss à 
ranimer cette Pièce , ta réflexion & ianaly^ ode 
réduit en fumée ce pénible appareil. On a conn 
pris qu'un Roi imbécilTe , fottement difpofé à 
croire le premier qui lui parle j qu une Prînceffc 
lodéfinifTable , occupée fans celle à gémir & à 
hc£cér ; qu'un Amant enthoufiafte qui ne fait ni 
ce qu'il dit , ni ce qu'il fait ; que des Prêtres en 
délire qui ne fe rencontrent que pour difputer & 
s*injurier 5 que des incidens accumulés fans vrai* 
fémblance de fans néceTTitéi que des Scènes dé- 
clamatoires abfolument découfues , écûienc le 
comble du ridicule. Et les ordres du Gouver- 
nement , qui ont défèn^lu fimpreffion de ceée 
Tragédie , h'ont fait que lui épargner une féconde 
chute, déjà décidée par la ré|||rqbation des Gens 
de goût. ^^ 

On eut fouhaité , pour la gloire de cet Auteur « 
qu on lui eût également défendu de faire imprimer 
fon Drame â* Albert le grand y Pipce plus médiocre 
encore que les Druides y, & â&nt la langueur de 
1 aftion théâtrale égale la jfcîdcur du flyle.; 

BLETERIE , [Jean-^kilippe-René de la] 
Abbé , l^tofeifeur tffeloquence au Collège Royal , 
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de r Académie des Infcriprions & BelIe^-LettKS, 
né à Rennes , mort à Paris en 1771 , tonnu 
une yie de Julien , très-bien écrite , quoi quea 
difent M. de Voltaire & fon finge , M. de Condor- 
cet, quin'ofltpu fans doute loi pardonner de n'avoir 
pas £iit grâce aux bizarreries de cet Empereur 
apoflat , en rendant d'aillenrs juftice auic bonnes 

. qualités qu il avoit. Ces Auteurs auroient-ils donc 
voulu qu'en faveur de la Philofophie , M. l'Abbc 
de la Bleterie eût érigé en héros accompli , Un 
Prince qui poufTa la pédanterie philofbpfaiqae an 
dernier degré du ridicule ? Les Philofophcs qui 
Tontû habiles à rechercher, & fi impitoyables à 
condamner les moindres fautes des Empereurs 
Chrétiens , prétendent-ils qu'on ferme les yeux 
fur des extravagances choquantes , parce qu'il leur 
plaît de déclarer qu'un tel Prince eft de leur Scdc, 
& par conféquent abfous de tout ce que la raifonft 
le bon fcns peuvent lui reprocher ? Ont-ils oublia 
ce qu'ils ont dit tant de fois , qu'un bon Hiftorieo 
ne doit être d'ancime Seéte > d'aucun parti 5 qu'3 
faut qu'il foit exempt de tout préjugé , de tonte 
paffion , & qu'il n'ait d'autre but que la vérité ? 
C'cft ce que M. de la Bleterie a exécuté, fans 
l'annoncer avec tant de faftc. Il n'en fera donc 
pas moins, malgrl^jM. de Voltaire & fes fup- 
pôts, un Hiftorien judicieux , un homme d'cfpnt 

U de goût , un Ecrivain corrca , agréable , & 

^«elqttefois élégant. 
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La Vàc de Jovien , & fa Tfadudion de Tacite^ 
aflifienc encore ces éloges , avec quelques reC- 
ri<^ions. 

BLIN DE SAINMORE , [ Adrien - Mîc/te/- 
Hyacinthe ] né à Paris en 17 . . Depuis les pre- 
nieres éditions de notre Ouvrage, pc Poète a 
Jéployé des talcns qui lui donnent des droits à 
ttos éloges , après lui avoir mérité Teftirae & les 
applaudillemens du Public. Si les Mufès plain« 
tives ont été d*abord les objets de Ton culte 5 s'il 
a débuté dans la carrière poétique par des Hé^ 
roïdes peu propres à l'élever au dcffus du com* 
mua des Poètes de nos jours , il s'eft livré dans 
la fuite à des fujets plus agréables , qu'il a trai- 
tés de manière à dédommager fes Lcâeurs de la 
(bibleffe de fes premiers eifais. Son Epître k 
Âûclne , celle à M. le Cardinal de Bemis , & ' 
la plupart de fes autres Pièces fugitives, annoncent 
de l'efprit , de l'imagination , & le talent de rendre 
d'une manière naturelle , & de revêtir d'une vér- 
ification douce & variée , les différentes Cédions 
du cœur & de l'efprit. Ses imitations de plufietirs 
Idylles de M. Gefner, ojfFrent une marche fi libre, 
fi facile , & , une poéfie û riche , qu'on les prcn- 
<itoit volontiers pour les orighiaux. 

M. B/î/i ne s*eft pas borné aux Poéfics légères. 
U a travaillé pour le Théâtre , & fa Tragédie 



pftti bien défîmes & bien loncenus; le It 
icft agréable, facile St corrcdj cet Ouvn 
un mot annonce un vrai calent pour l'Art fi 
(de Melpomenç , (i défiguré par le pins 
nombre des Poètes qui le cultivent anjou 

I. BLONDEL , [ î>avid] Miniftre Prott 
né à Chalons en 1581 > inôrt à Amfterds 
1^5 f. Auteur de plufieurs Ouvrages plci 
recherches , mais mal écrits. Les Protcfta 
fon fiecle, faute de bons Ecrivains , en 
un homme célèbre dans lem* parti. Cette 
brités*cfl: perdue dans la nuit du temps; c 
Ouvrages de cet Auteur font aujourd'hui inc 
'même à la plupart des Bibliographes. 

1. BLONDEL, [Franfois] Profeffcur ] 
de Mathématiques & d'Architedure , de 1 
demie des Sciences, mort à Paris en i626 
de ^8 ans , cultiva les Belles-Lettres , m; 



,^ 
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tc&utè, renouvelle aujourd'hui la gloire 
9m » oii , pour mieux dire , d ajouce infini- 

(à célébrité , par dei Ouvrages qui, par * 
»mbre & leur m^te, furpa/Tenc ceux dt*. 
Blondels , qui ne font pas Tes parens « 
t il a eu la raodeftie de le déclarer dausî 
uilie périodique* 

2AGE » [ Marie-Anne le Page x>u ] des^ 
nies de Lyon , de Padoue , de Boulogne» 
it à Rouen en 17I.. 
Iturs Ouvrages de différens genres , en 
ainfi qu'en profe,Mui ont acquis de la 
don , & ouvert Feutrée d*un grand nombre 
lémies. Aux calens de lefpric , elle a réuni 
rite du favoîr. £Ue a traduit en Italien la 
"ation de Valfiein , & , dans notre langue» 
*jnpU de ta Renommée de Pope. 
e paroit pas que Madame du Bocage fe (bic 
mprelTée d'ajouter de nouveaux lauriers à 
{u'elle a déjà cueillis. SaMufe, depuis quel-* 
anhéeii » garde le filênce ; & cependant » 
les Amaiones > & fur-tout après /a Coiom" 
9 elle auroit pu fe promettre des fuccés » * 
dans la Tragédie & le Poëme épique, du 
i dans des genres qui ne demandent que le 
'onejVÇtfificatioa fadlç & quet<jucfois anir 

'^ome L es 
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t BOCHAitD , [ Samàel ] -de F Académie if 
CacDv, néià ^louea en 1599^ , mort dans la même 
^ viUe en 1667 , un de ées Mmifbes autrefois ié« 
^ lebres chez les prétendus Réformés. Ses Ouvra- 
ges de controver{ê font oubliés ; mais £a Géofi' 
phit Sacrée dent encore un rang diftingué pm 
les Ouvrages ou l'érudition étonne autant qu'elle 
inftruit. La mort le furprit dans une Aflemblà 
Académique : c*eft mourir au champ de bataille. 

BODE^ , [ Jean ] né à Angers vers l'an ifp, 
tnort à Laou en ly^^. 

Tout médiocre qu'il eft, il n*a pas lailTé ^ 
firayer la carrière à un Génie jufteihent célcbie 
parmi nous. Sa République ne fît pas moins de 
bruit dans Ton temps, cpicïE/prit des Loix dans 
le nôtre. Bodin^ félon toute rezaâitude du terme, 
a été le devancier de. M. de Montefquieu. Us 
Ouvrages de ces deux Auteurs fi inégaux , trai- 
tent des mêmes matières ;-ol{rent quelquefois fe 
même procédé , & il n'eft pas permis de douter 
que Férudition confiitè & indigefte ^ui furchaige 
le livre de la République , n'ait été la mine brute 
*dont l'Auteur de i'Efprit des Loix «eft habile- 
ment enrichi. 

î. BOILEAU , [ Gîile^ } Contrôleur de f Ar- 
^ fcnterie du Roi, de l'Académie Françoifc, ^ 
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Baris en i<^5i) niorc .dans la même vclloi 
11 166$. 

Il fut Poctc comme Dtfpréaux , ion frcre j 
mais fa célébrité ' n'cft point , <à beaucoup près , 
la même. Ce n eft pas qu'il, n'eût pu îlluftrcr un 
aaarcnom : fa Tradu<Stion de X Abrégé de la PAZ- 
iofophie d*EpiSiete par Arrkn , ôc la Vie qu'il 
nous a donnée de ce Philofophe Stoïcien» font ' 
deux Ouvrages très-eftîmables , qu'on a réim- 
primés depuis peu. Il a traduit aufli en vers le 
quatrième Livre de FEnéide, & certains mor* 
:eaux de cette Traduction ne feroient point In- 
dignes de fon frère , conune on peut en juger 
>ar ceux-ci. 

Après nu'Enée a déclaré à Dzdon le deffein 
>à il eft de quitter Carthage , cette Reine s'édrie ; 

Non, cruel, tu n'es point le fils d'une. DéeCe , 
Tufuçasy en naifTanc , le lait d'une tigrciTe ; 
£t le Caucafe aifreux t^'engendrant en courroux , 
Te fit rame & le coeur plus durs que fes cailloux , &c... 
*,• • • • • • • • 

-^Grands Dieux , peucrez-vous voir de la vçfiu évoUéfly 
La foi fi lâchement à vos yeux violée,? 
Hélas ! fur qui peut-on s'afTîirer déformais ? 
Ah ! qifon fe fie â tort à la foi des bienfaits 1 
Qui l'eût jamais pcn(é j qu'un traitement fi rude 
lue payé mes faveurs de tant d'ingratitude l 
l^e te fouvytnt-il plus , perfidç , de ce jour ^ 

Que f pâle U tout tremblant , tu parus à ma Cou^ 
• G ij 
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' Ott>ncor cdut effrayé des' horreurs du naufrage t 
Ma pîci: mie ta âocte à l'abri de Torage ; 

. £c que , ;ne demandiUU fecours eu ton malheur, 
Atfcque ce fecout^^je te donnai fnon cœur ? 

Hé bien ! ingrat , hé%tea ! fuis donc ces vains oract 
Ty confens de bon coeur , 8c n*y mecs plus d'ob(lacl< 
Va , malgci les byvers k tes lâches fermens , 
îxpofer ta fortune â U merci des vents. 
Pc*it-ctre que la mer , ouvrant cent précipices » 
-A M punition offrira cent fupplices. 
Alors en vain , alors fur la (in. de tes joues 
Tu voudras appeler Didon à ton fccoiuï. 
Des feux de mon bûchct', j'irai {uTqu'en l'abîme 
Allumer dans ton coeur letr remords de ton crimç i 
£c mon ombre par-tout te fùivant pas à pas , 
Te montrera par-tout ton^ crime ôc ton trépas ; 
2t. jufqucs dans TEnfer faifant vivre ma haine', 
Mon amç , cheji les Morts , jouira de ta peine. 

Ceux qui connoiiTcnt les Vers Latins verront 
qu il fcroii difficile dt les rendre plus fidèlement. 
Le morceau oii Didon abandonnée par Encc, 
Ce livre, àfon défefpoir, eft d'une prccifion & 
dune yivaçité qui égale prefque celle de l'orçifl»^ 

Hélas l s'écrîa-t-ellc j an fort de fa miTere , 
Quel projet déformais me rcft:-t-il à faire ? 
Chez les Rois mes voifins , mon cœur humble & confis» 
Ira-t-il s'expofcr au hazard d'un refus? 
Eux, dont j*ai tant de fois, avec tant d^infoleacCi 
■épri(é la recherche, & bravé la puîtTancc? 
Tr^i-jo , en TuppliaftÉC , à 'la honte des /niens , 
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Implorer la pitié des fuperbcs Ti'oycns ? 

Trop aveugle Didon , puis-jc , après cette injure , 

Ne pas ûonnoître eacor cette race parjure ? 

ît comment mes foupirs pburroient-i!s retenir • 

Ceux de qui mes bienfaits n*ont pu rien obtenir ? 

Ou bien , "îrai-Jc enfin jufqu*au.bQut de la terre ^ 

Avec tous mes fujcts leur déclarer la guerre ? 

Mais comment voudroient-ils , à travers les da:ig«rs , 

Pourfuivre ma vengeance en des bords étranger* , 

Eux , que leur ÎBtérêt & l'amour de la vie 

ÔQt à peine arrachés du fein de leur patrie ? 

Moiirons donc , puifquVnfîn , dans Tccat oïl je fuis , 

1^ mort eft T^fpoir fcul qui reflc à mes ennuis. 

les Poéfies légères croient auflî de fou rciîart. 
K fâvoit y mettre de la gaieté & de la légcccré»* 
ts^moin ces vers qu'il St pour placer au bas id 
portrait de fon perc. 

Ce Greffier dont tu vois Tlmage , 
Travailla pltis de foixante ans } ^ 
£c cependant à fes enfans 
Il a laifle pour tout parcag». 
Beaucoup d'honneur , peu d'héritage ; 
Dont fon fils TAvQcat enrage. 

Gilles Bot/eau fut d'abord Avocat au Parlc- 
nicnt , pois Intendant des Meaus-plaifîrs & Affai- 
'es de la Chanâbrc du Roi , & enfuite Ccuvtrôr 
W de f Argenterie de Sa Majefté. 

i. BOILEAXJ, [ Jacques ] Doreur de Sor-.* 

G iij 
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bonne 4 frcrc du précédent , de rAcadcmic 
çoifc, né à Paris en 1^31 , mort dans la 
\illden 171^, ne mérite pas ce qu en âMi 
teur des Querelles Littéraires y qui Tapp" 
Efprit hit^arre qui na rien donné que de hi 
L'Abbé Boileau eft Auteur de pludeu 
vragcs , Coït en latin j fôit en François , c 
nonccnt un homme favant & de beauco'j 
prit. Son imagination, il eft vrai, nétc 
♦toujours réprimée par le jugement , & f< 
mons ne font pas irréprochables du côté c 
fc6):ation & de la ftngularité : malgré cela 
fu en extraire un grand nombre de penfé 
'on a formé un Recueil , qui vaut bkn c 
Recueils dç pen%s plus communes & p 

BOILEAU , [Nicolas] Poëte fatyrîque 5 
DESPREAUX.- 

BOINDIN , [ Nicolas ] de rAcadémie c 
rriptions & BelIes-IfCtcrês , né à Paris en 
mort dans la même ville en 175 1. 

A la tête de fds Œuvres , qui n'on 
qu'après fa mort , eft un Mémoire fur fa 
fcs Ouvrages , compofé par lui-même , 
^c s'épargne pas les ibuanges j ce qui fi 
pour difpeafer le Public deltii en accorder. 
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t^raûroit au.oioiiis 4û ntppcûtier cette égolo- 
^c;\\ n eft fas permis de parler- de foirmêinc 
avec aatanc de fxomplaifance. Il y a bien plus 
d'adrelTe à fiûvifi la mélhode de certains Auteurs , 
dont la modeftié fait fe mettre à TaîTe , en fe fé* 
tt)yant eux-ménies fous un nom emprunté ; ils ne 
courent alors de rifque qi^ quand le Panégyrifie 
eft découvert^ ce qui, à la vérité , ne tarde pàs^ 
Oi| peQt.6mployerrco6>re un autrt ;tioyen : il eft 
cettaiMS,Soaàé$ diiv^éçs à desliônuhages Oi^r 
tQcIs , où l*eQjCenibir i^tJiç, de main en main : il 
efl aifé de s'y faire agréger , afin d^obtenir de 
fes confrères une ample dofe d*encens ,en revanche 
de celle qu fin kut 4 diftahués.. . ; 

Boindin étoit. Bbilorophe. CeA un màlhciïr 
foilr hud& Bavoir pas exifté de n^si^CHÉrsTfon 
oçucil çtSexàit Jctre rrdiçulc l- s'il étbiç éigé » 
comme à préiibiu: , en efprit de Corps, Nous dou^ 
tons cependanc qu'on l'eut admis ilans ia ClalTe 
phlk^pbi^, tS^â eût publié, jde fbn vivant 
^Mémofce qo^il iacoispo&'pour.la ^uftificatidn 
itJrAi^jf^Ut qui n'a jamâis^été aimé ides 
4fpcââabi« :4e ia gloire^; - i- 

On a encore de Boindin quatre Comédies , 
pâmn îcfqueflcs ie Bal (tAuteU.bc le Port de 
Mer eurent quelques iuccès. X.e ûijet^de la pre- 
i)i<ôr&'^, qu*6n joue de tentps en^ten(ips^^'Vft riant » 
ferfetrigue en ift af&z piquante; i " • - -« > 

G iv 



fournir qnelqaes artkks à l'Encyclopédie. ( 
Vtfqruu - - . r , 

î Académie Frânçoifc , né à(> PtiitkcsVw 
ï^P4 9 Trackiâeur mkS&tt^t^&t pkfitittrs) ( 
|es de Cuéron. c : : . - Vi .1' 

a. BOIS, [ Gérard j>v } Orafioricn ^ d 
léons , more à J'axis jen î'^^f^. . : ^ î ^ s 

Cehli-*çi a oompôfé ïHifioiw^de. tE^ 
rPàfis , c'cft-a^dirc qu*il a faitbn Oavnçc 
oii> parmi les recherches cuneu(ès^ on en 
beaucoup d'inutiles , coiîmie dans tant < 
Ouvrages de cette ^n^uoe , dont, les Aut< 
font tmpàizâchésc.aUk petits rfaièsi, en c 
que les HiAoBSS parcicatier^ès ne peuvpn 
lefTer , que pat le choix^ la manière fidjah 

Bni5;MnNT. r N. m? l A\M^..Af 1 
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Tautre dt la Reine , la troineme de Louis Xl^^ 
prouvent fcs talcns pour Téloquence de la Chaire , 
& le font blâmer d avoir abandonné 'une car- 
rière que de juftes fuccès dévoient l'engager à 
parcourir plus long-temps. Nous avons fî peu 
k bons Orateurs, & tant de médiocres , qu'il eft 
permis de murmurer du filence de ceux qui pour-» 
roicnt fc diftinguer parmi les premiers. 

BOISROBERT, [ Franfois t£ Metîl fîeur 
DE ] Abbé de Cbâtilloa-fur -Seine , de l'Acadé- 
mie Françoife , né à Caen , mort en i66i. 

On ne lit plus fes Tragédies , ni Cqs Comé- 
dies, ni fo Tragi-Comédies , ni fés Romans ; on 
fc fouvienr feulement que Tagrément de fon^ef-^ 
prit Tintroduifit fort avant dans la familiarité du 
Cardinal de RicheHeu. L'Abbé de Boisrobert étoit 
en effet d'une ibcitré ^ès-àgréable > il avofc le 
cara^€regai, & l'imagination pleine de faillies. 
Ce font ces traits qui cara£térifcnt quelques-unes 
de Tes Poéfics fugitives qu'on ne lit plus , mais 
<p'on pourroiç lire encore. Il nous fufoa , pour 
le prouver, de citer ce joli Madrigal , que*' 'le 
lameux Lambert raie en mufîque , & dont un de- 
Qos Poëttes a^^uels s'eft approprie fans façon le 
dernier vers : 

£h ! quoi , dans un âge Ci tendre , 
On ne J>ûuc déjà vous eorendrc , 

Gv 
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. Hi voir vos beaux yeux fans mourir ! 
Ah ! foyez , )eune Iris 9 ou plus grande ou moins belle v 

Attendez , petite cruelle , 
Attendez , pour blciTer , que vous fâchiez guérit. 

BOISSARD , [ Jean-Jacques ] né à Bcfançoa 
en 1518, mort à Metz ea ï'6ozy Compilateur 
iafadgable , dont les Ouvrages font recherchés 
par les Antiquaires. On eftime fur-tout celui qui 
a pour titre : Theatrum vit a humanê, , qui con- 
tient la Vie & les Portraits/ en taille douce, de 
;^ènt quatrc-yingtrdiz-huit perfbnnes illuftres. 

BOISSI, [ lottw DE ] de TAcadémie Fran- 
çoifç, né à Vie en Auvergne en 16^4, mon à 
Paris en 1758 5 Poiftc comique, dont un grand 
nombre de Pièces font reftées au Théâtre. » Ces 
30 Pièces^ félon M. Grejfet , font également io- 
9» génieu&s & fages , ijpujours imaginées avec 
» élévation , toujours écrites avec élégance , ifi-^ 
99 pirant par-tout la raifon , la décence , Tagré- , 
ao ment, & toujours couronnées par 4e brillaas 
3* fu^çès •«. 

.11 faut remarquer que M. Greffet partoit alorî 
en pleine Académie , & adrefloit la parole à M. (k 
BoiJii lui-même, qui veuoit de prononcer foa 
Difcours de réception. C*eu feroit aflez pour aver- 
tir qu'il ne faudroit pas prendre ce compliment 
à la fettre, fi les talens de M. de Tioijp, n'étoicnt 
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propres d'ailleurs à] juftifier une grantîc partie de 
.fês éloges. Il eft cenain que perfoune n*écoit plus 
^gnc de remplacer M. Defiouckes à T Académie 
& fur le Théâtre, avec un peu d'indulgence. On 
peut en efFetlercgai^der comme un, de nosmcil- 
leuTs Portes Comiques , dans le temps où la Co- 
médie commençoit à perdre f;^ gaieté & Ton na- 
turel. Si Tes Pièces ne .(ont p^as jtoujours la pein- 
ture fi4^Ue . de nos mœurs 5 fi elles manquent 
quelquefois de cette force comique» de cette 
chaleur dans Taâion , de cette vivacité dans le 
dialogue, qui cara^kérifent -Af£>//>r^ V fes jdans 
font du moins toujours agréables , toujours va-- 
riéç 5 fon ftyle ^ft aifé , corred , & fouyent gra- 
cieux , comme on peut en juger par le Franfois 
à Loddres » le Babillard, l'Homme du Jour^ 8c 
deux ou trois autres; de fes Pièces qui feront tou- 
îour$ revues fayec-plaifir. 

lyi.^de Boip, a Igng-jtemps travaillé au Mercure^ 
a& ce Jçuwlalina jamais miciixvahi, que lorf- 
, quiià^cSt encre (es mains. . 

Son fila a. débuté dans les Lettres avec quel- 
ques fu£cès. Il a jdornié dans fa jeunefTe une H//- 
toireidt. làs Vie dt^imomde à^ de fon Siècle j» 
Ouyiagjer plein i d jârudiiîoQ .3ç de difeerneiaent r 
fràfjore là isute .IkAicst qoeiqué^e^érances , maàs 
qui- h a: éé imyi: Idjaucmii autre p du imoins qoub^ 
AcnaToospas à9Qiloiflaoce«r.i . 

G vj 
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BOISTEL D'WELLES, { Jean'Faptifc'U : 
htn ] Tréforicr de France à Amiens, fa patrie, 
de l'Académie delà même ville, né en 17.. 

Deux Tragédies oubliées, quelques Poéfics fu- 
gitives au(& oubliées, font les pré(ens qu*il a faits 
au Public , toujours iiigrat pour ce qui porte k 
caraéiere de la médiocritét ♦Deux ou trois fccncs 
zntéredantes dans fa Tragédie de Cléopatre^ ne 
font pas fuffifantes pour lui donner le droit <lt 
fe plaindre de cet oubli. 

BOIVIN, [ Jeànl ProfcfTeuf Royal en Langue 
Grecque, Gafde<}e la Bibliothèque du Roi, oé 
à Montrcuil d* Argile , mort à Paris en 17!^', 
âgé de ^4 an^. ; 

Ce ne font pas fes Vers Grecs, Latins di 
François , qui le placent parn^i nos bons Littéra- 
teurs : ces productions aiinôrlcent dans Itd moia$ 
de talehs ^pour la 'Poéfie , . que die facilité pour 
écrire dans m ttois langues. Il eftphis.juftemeàc 
lecommandable par les iàvantes^ Difierudoos 
dont il a enrichi les Mémoires de TAcadànie 
àcs Infcriptions & Belles-Lettres. BoiUau n'a pas 
craint de fe fervîr de fes" Remarques fur U Traité 
du Sublime dthongin^ dansla.Traduâioo qu3 
a donnée de ce Rhéteur;^ ic. M. Ri>llin débit 
de ce Savaiit ,.» qu'il J^unifrott dans un degré émi- 
m aem ia délicacefle de la Littérature à la pio* 
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*» fondeur de rErudicioh «; éloge qai ne doit 
^ien à Tamitié qui les uni/Toic. 

BOLOGNE, [Pierre de ] Secrétaire du Roî, 
des Académies d'Angers , de la Rochelle , de 
Marfcillcj Se de celle de Bologne, né à la Mar-« 
tinique en lyc^C. 

Sans une certaine fatalité qui préfide aux ré- 
putations, il feroit auin connu qu il mérite de 
fétre. Après M. ie Franc , il eft celui de tous nos 
Poètes aâuels qui a le mieux réuili dans les Odes 
facrées. Xç principal caradcré de & Fôclîe , n*eft 
ni la force ni fentiioufîafine, qualités cependaùc 
néceflaires au genre lyrique 5 elles (ont fcmprà- 
cées , autant qu elles peuvent l'être , par la pu- 
reté , l'élégance , l'harmonie , le naturel & Tai- 

fàoce de la vérification. 

f , . ' .■...' ■ : . ■' . . . 

80NCARS, [ Jacçxes ]Corïkilkr3rHenriI]^, 
fié à Orléans , mort à Paris en léii , à 58 ao^. 

Les (feuï volumes de fes Lettres écrite^ eu 
Latin , ont été traduits en Tran^ois par MNL de 
Port' Royal , fous le ùojok de Briarryille. L'Au- 
teur y paroit infèruit , élégant , honnéte-hommc 
& M>ile^daps ks négoickuiofls dont il fuçcbargé 
pat IfeÎKrv /JT, alofs Roi de Navarre.. On pouf- 
xoît £:vpMer aujpurd'Jiyi de ces Lettres s mais > 
du temps de Bmi>g4rs ^tllzs étoieat «tiles & 



l'oeme aes oaiiun:» ac ±urnpjun, juc x-ui 
glois ny perd rien de la vivacité de ( 
loris , & y gagne beaucoup par réicgan 
douceur qu elle a fu répandre fur (es tab 



BOREL, [ Pierre ] de TAcadémic dfeî 
CCS, né à Cadres en i^xo, mort en i6-} 
i Ses Ouvriiges de Médecine & JHïftoii 
relie ne font pas fi confultés , que (on 7/ 
Recherches & des Anliquitis Gauloifes, I 
mologiftcs & les Curieux peuvent tû-cr 
Ouvrage de grandes lumières & de peti 
uudions 5 les Médecins & les Naturali 
pourroicnt trouver dans les premiers , qm 
pétition des yieur p^c^ amqufilf^ ik 
ftût pctt attachés à préfent. 

Les Annales de la ' ville de €aftns i 
l)onncs, tout au plus ^ qu'à Icrvir de ou 
à celui qui entreprendra de les xg^ékxk. 



ne veuille par caprice fe former l'idée 
lomme très-y erfé dans la langue d'Augufte, 
s-ignoranc dans la fîenne^ Ces deux Ou* 
s font farcis de citations latines. La Pré- 
au premier eft fupérieurement écrite > aulC 
Bofc avoit-il prié £bn ami £AbIancourt de 
ire. . 

>SSU , [ René le ] Chanoine Régulier de 
enévieve,néiPariscn 1^31, mort en i6%o. 
i eftime avec raifon fon Traité furie Po'étne 
t. BoiUau j dans iès Réflexions fur Loti" 
le regarde comme un. des meilleure Livres 
oétique qui j du confentement de tous^les Ka- 
gens y ait été fait dans notre langue. Les 
\ que TAuteur y donne > font fâges , bien dé- 
pées , & toujours prifes dans la nature. Il eft 
^ue les pséceptes ne font naître ni le Poëte 
Orateurs 5 mais ils fervent à les former &: 
tenir dans les bornes du vrai goût , que les 
:s même les plus médiocres £ê croient trop 
nt en droit de franchir. 

iSSUET , [ Jacques- Benign» ] Evéque it 
IX > de l'Académie Francoife y né à Di;on'*e& 
, noiort à Paris en 1704^ le premier modek 
DUS ayons eu d'une éloquence égale & qoet- 
lis fupérieure à celle des plus cékhres Ora*- 
Grecs & Latins* 



nant. Il n'cft point d'Ouvrages chez les An 
ou le cara<5bere d'une raifon fupédcurc fc 
mieux fentir. Le fujet en eft grand , le < 
vafle 9 le rapport des parties bien combiné , 
prefHon toujours proportionnée à la digni 
la matière. 

Malgré les difficultés qui fc préfentoicnt 
un Difcours dont le but eft de dévelop 
chaos des temps , de fuivre , pour aînfî dix 
à pas , la marche de la fagefTe divine , d 
procher les événemcns pour en faire cor 
les reffprts & le ternie , de pré(enter enfin 
bleau du genre humain dans fa naiffance 
fes erreurs , dans Tes crimes ^ dans le prog 
iês lumières, dans fa légiflation, dans la 
xnation de fes mœurs > dans les révoî 
^s Empires, le génie de Bojfuet efl toi 
■^al au fùjelt qu'il embrafTe, & embellit J< 
jets que leur propre grandeur fcmbloit i 
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■îgîon cft rc(pe<ftablc , lamincnfe Se confolânte 
'ous fort pinceau l On dirok cju elle s explique 
^^le-mémc par fa plume. Semblable à ces vaftes - 
^^(ervoirs deftinés à cnrrerenir de leur fuperflu 
^cs canaux qui en dépendent , réloqucûcc de l'Ora- 
teur Hiftorien répand une riche abondance fur 
toutes les matières qu'il traite *, ^ 

Les Ôrài(ons funèbres de Bojfàet font un 
ueu veau triomphe pour fa gloire > âjotttbns , pot»: 
celle de la I^ligion. Bien loin d'imidr eeiix qnt 
l'avoient précédé dans ce genre d'éloquence, fon 
génie fut sYIevér /ati dcffus des fencimcns vul> 
gaires , & fe tracer une route nouvelle. Ceft* 
là que cet Orateur déploie toute la dignité de 
fon ffiiniftere. Préferiter des tableaux qui tou- 
chent , qui épôuvaheent , qui éclairent 7 ànuoocer 

■ ■ I I ■ Mi^M^MMitMli 1 . nT ■■ I 11 ■■■■■■ I. il II ■ Il I ■■■! M 

* Ce Difcours , dit avec raifon l*Âuceur du SUcU de 

Louis XI y » n*a eu ,ni modèles » ni imitateurs. Son 

fyle n*a trouvé que des admirateurs. On fut étonné de 

tau force majejlueufe dont il a décrit les mœurs , le 

Gouvernement» Vaccroiffemeiû & la chute dts grands 

Empiités , & de ces traits rapides d'une vérité' énergique 

dont il peint & dont il juge tes Nations, M* de Vt^aift 

auroit dût s'en tenir à ce jugement , qui faifoit hQnneur 

^ i fes lumières & d fon goût , & ne pas dire , dans 

«a autre Ouvrage , que le Difcours fur l*Hifîoire .uni' 

verfelle n'eji qu*une claquct^te déclamation qui peut éblouir 

ftïïjtune Prince » mais qui contente peu Ui Savàns; ce qui 

le ptouye 4ÎUC foû injufticç à ion inctiaféqiienc^. ^ 
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la vétité» Confondre Targueil, apprécier les 
ddirs s ne point difTimoler les foiblefles -y iit 
les vivaRS aa milieu des trophées de la 
Toilà quel doit être le -but de ces fortes de Di(i 
& celui que l'Evéque de Meaux a rempli av 
fupériorité qu il confervera peut-être toujoui 
éloquence y eft (butenue , màlc> alxHidaDte 
tarelle> ellô dédaigne le faux brillant dés 
thefes , CCS tx>urs emtphatiques , qui, ne prc 
que la fécherefle de Timagination 8c la dif< 
l'efprit , ces détails recherchés * <ïes portrai 
taftiques , plus faits pour plaire que pouf 
ger 'y elle s abandonne à k çhalepr qui l'ei] 
& n'emprunte de fart que ce qu il faut pou 
beUir , ou plutôt eUe embellit Taa mém 
fen , de la vie dans les tableaux > de g 
idées dans les images, des mouveoicns i 
dans les fêntimens , des élans d'imaginati< 
étonnent y des traits fublimes dans le langag 
fédûifent , font pour lui des reflbrts familî( 
fopt éprouver à fame^es iêcoufles qui lan 
.fènt , la captivent , rarrachcnt à elle-même 
'.rcmpliffent de cet enthoufiaûne queje vrai 
peut icul communiquer. L'Oraifon funebix 
Reine, d'Angleterre, veuve de Char/es /, 
éminemment tous ces caraifleres. On'fâitcpfa 
j^e Madàf/iç , enlevée à la fleur de foii âg 
iiiorfe entrcj fes b^ , arraçjba dçs, ûnglog 



t î r t i a A 1 IL t s. iVj 

V^tiditcurs , qui^ lobligerenc de s'arrêter lui-même 
ï>rès ces paroles foudroyâtes : » O nuit défaf- 
» treufe l nuit effroyable l oii retentit tout-à-coup, 
» comme un éclat de tonnerre , cette ëpouvan- 
» table nouvelle : Madame fe meurt ! Madame 
•^ efi morte « 1 

Il eft facile de reconnoîcre , dans fes Ecrits de 
Zontrovcrfe, un efprit laminsuir , une mémoire 
icarcufc , un difccrnemcnt fur , qui le mettent 
i ponéc de combiner les fyftémes , de rapprocher 
es objets , d expofer les opinions , & de réfuter 
es erreurs. 

Dans fes Ouvrages de piété, c*eft une on^bion 
aoble & touchante , gui remue <Sc pénètre les âmes 
es moins fèn^bles. Les {éntimens <];ue rEcrîvaîa 
leur infpire ^ fur-tout dans fes Elévations & (es 
Méditations , femblent agrandir & multiplier 
knr exiftencc, & font bien iupérîeurs aux froids 
mouvemens que peut exciter une imaginaticm 
péniblement exaltée , ou «ne vainc fermentation 
pbilofophique* x 

Quoique M. Boffaet fut né avec les plus heii- 
reufes difpofitions pour l'Eloquence ^ fon éloquence 
dut ceffendant beaucoup aux travaux affidus dç 
fa jcunefle. Ils lui procurèrent, cette multitudf 
de conooiflancçs fî proprés à aider la fécondité 
naturelle de Telprit. Dans tous fes Ouvrages on 
ftmarque une plénitude de favMt qui adonne d\^ 
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nerf à Tes idées , 6c la vigueur à Ces raifc 
mens , de rembônpoinc à Ton ftyle , & loi fc 
ce$ preuves abondantes & fôlides qui naiiT€QC 
concours des autorités^ 

Il n*eft pas étonnant que les Philofophes mi 
dcrnes aient fait leurs efforts pour affocicr à 
Sede ttn génie aufli fupcrieur. M. de Foltairt 
entre autres , n a pas craint d'avancer que Bofuâ 
étifozt des fenthnens philo fophiques bien diférml 
de fa Théologie, Mais cet Ecrivain a bazardé 
tanf de faits , & ces faits font (î oppofés aux idées 
f eçttçs^ , que cette anecdote ne trouvera pas plot 
de créance dans les efprits raifonnablcs , que milk 
autres de cet Auteur , que personne n a tou4 
adopter. Nous nous contenterons de dire qu'il 
étoit atrffi peu fondé à infinaer que Bofuet avoh 
des fcntîmens philofopLiqucs différons de fa Théo- 
logie , que nous le ferions en aâurant que M. à 
Voltaire a eu des fentimcns thiologiques diiR- 
rcns de fa phîlofophic. 

Ce qu'on a débité fu^Ie prétenda mariage <le 
Boffuet avec Mlle. Defvieux ^ cft auffi ^xsk* 
rique. ïaùt-il que dans un fîecle de luinicrcs, 
où l'on paroît s'attacher chaque )our à détruire 
les erreurs # on avance des abfurdités que le fcns 
commun rejette avec indignation l Telle eft ce- 
pendant la tonne foi des £fprits forts d'dojoor- 
dliûi : Us s'efforcent de réhabiliter dés homffl^ 
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xflement décriés , & de ternir la mémoire de 
dix qui ont les droits les plus légitimes à notre 
efpe£l ^ ànos éloges. Peuvent-ils efpérer» après 
:^la , d abttfèf long-temps encore d'une fi humi» 
t^^mte crédulitël 

BOUCHENU DE VALBONNAI, [ Jean- 
yUrrt ] Premier Préfideot de h, Cl^ambre des 
Comptes du Dauphiné, né à Grenoble en i^yi^ 
mort en 1730 » feroit inconnu dans la Républi- 
que des Lettres , fi M. de Voltaire ne l'eut placé 
dans la lifte des Eorirains du fiecle de Louis 
XIV. Il lui attribue des Mémoires fur le 
Daup/tiné , que nous n avons pu nous procu- 
rer, & dont par conféqueut nous ne pouvons 
ricQ dire. 

BOUCHER , [ Jean ] Dodcur de Sorbonnc , 
& Curé de Se. Benoit à Paris ,. mort à-Toumay 
en 1^44. 

La mémoire de cet Auteur & de Tes Ouvrages 
devroit être la proie du plus profond oubli , mais 
les extravagances rendent quelquefois auflî cé- 
lèbre , que les adions les plus fages & les plus 
vcrtucufcs. Foucker fut un des plus zélés Par- 
tifaos de la Ligue ; il déclama infatigablement ea 
chaire contre Henri III & contre Henri IV, 
Ghaffi de irance , il écrivit contre ces deux Mo- 
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narques des Libelles pleins d*audace & de fô 
cité. OnreconnoiC dans Tes Ecrits cet em] 
mène de démence Se d'atrocité ^ que la Reii| 
réprouve dans (es ayeàgles défèo&iirs, & ^^ 
ne doit être le partage que des Adverfkijc^s p^ 
aveugles encore qtii la combattent. 

BOUCH€R IfARGIS, [ Amoine-Gafpari] 
Avocat au Parlement, né à Paris ca 17.. 

On lui dpit pluiîcurs bons Ouvrages qui oot 
pour objet des matières de Jurifprudence. les 
Gens de Lettres peuvent les lire avec plaifir, 
parce qu ils font écrits aVcc- aifaace , avec 8»é* 
thode 9 & même avec une forte d'élégance y les 
Gens de Loix peuvent les lire avec ftuit, parce 
que les principes en font clairs, bien difcucés> 
& prefque toujours sûrs. 

BOUCQ, [ N. LIE, ] Chanome de Chartres / 
fa patrie , Profeffeur de Rhétorique dans le Col* 
lége de la même ville, né en 175.. . 

On peut le regarder comme un de ces Maîtres 
qui ne fe bornent pas à une inftruétion de rou' 
tinc. Il a compofé pour G:$ Elevés plufieufsOD' 
vrages qui peuvent être lus avec plaifir (k avec 
fruit par les hommes de tout âge. Son Djfcours 
fur cette queftîon, lequel de ces quatre fujets , 
le Commerçant , h ÇuUivatair^ U Militaire & 
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'avant, fert le plus efetaitlkmerù lEtae-^^îk 
1 d*un Homme de Lenxcs , que <f un Régent 
Collège. Tout y eft difchté d'une maokre 
rcffantc i le ftylc en eft natutti, rapide, & 
IqHcfois éloquent.' 

lOUDIER DE LA JOÙÎSSEUNIERE, 
tné] né à. Alençon eç Normandie en 1^54» 
rt à Mantçs en I72f3«f 
1 a fait un excellent Ouvrage fur les Mê- 
les , & de très-mauvais vers Latins & Fran- 
i. Son Traité de la Géographie ancienne peut 
m à fintelligence de THiftoire : xpais Ces Re- 
^ues fur la. Languç Franfoife font aujourd'hui 
s qu'inutiles. Il .compo(à des vers k Tâge de 
s de quatre-vingt-dix ans, qui reffemblent aifez 
:eux de fa jeunefle* On peut en juger par foo 
laphe , qu'il fit la dernière année de fa vie. 

Je fuis Gentilhomme Nonnand, 
• 0*uiiei> ancibâne fic^pauv^ NoblelTc» 
Virant de peu ittfiiiqiilUqnen; 
Paas ime,,hpnGfable parelTe. 
Sans cefTe le Uvre i la main , 
Moins François que Grec & Romain , 
J*écois plus ïerieux quie crUle;- 
Antiquaire , Archimédaillifie } . . 

Técois poète , Hif^tkn » ' 
Xt maintenant (e f): fuis jrien. 

JOUDIER DE VltlfeMERT, [ Pieri^e-Ioi 
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fipk] Ârocat au Parlement» Qeveu du pt(œ^; 
deDt » né en 17 1^* Son Apologie de ùtf FrivoM 
neft qu'on oavrage fdyok , écrit avec affezi^ 
oprredkm 5c de facilité. Tu Ami des Ferma 
plus férieuz » renferme d*es;cellens confeils que 
le Sexe ne fuivra pas , mais qu'il loi feroit avan- 
tageux de fuivre. Cet Ouvrage a été traduit es 
Efpagnol , de mérite de l'être chez tous ks Peu- 
ples jaloux de la vertu des Femmes. 

BOUFFLÉRS. [ iV. Chevalier de ] Un ion 
naturel de gaieté & de badinage , cet air d'aï- 
fance qu'on ne pui(ê qu'à la Cour » ce met 
atque facetum (i précieux & fi rare , caraâén^ 
km éminemment fês Poéfiés, qui ne font pas en- 
core recueillies en un corps de volutne, comme 
celles de l'Abbé Chauiieu y qu'il paroît sctrc 
propofé pour modèle , & qu'il furpaflê par k 
correâion du ftyle , $c par les agrémens qui ne 
naiflent que de. l'esprit. En s'attachant à la ma- 
nière de ce Poète original , il autoit du éviter à 
tropgr4^de liberté de penfer , 6u du moins coo* 
ferver la décence de fon ftyle, & les Potf c$ 
n'en £erôient que plus ^réables. Une imagina- 
tion aufll vive & aufC brillante que celle de 
M. le Chevalier de Boufflers^ aauroit pas & 
s'abaiiTer jufqu'à cmbcUk le langage du viccî 
e(fe eft aÇen^ ridhe ^c Ton propre fonds pour k 
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ire admirer dans d'autres fujets. Il ne manque 
effet à ce Poète ingénieux & facile qu'un pei| 
us de fentiment, pour être un modèle de 
)éfie légère. 

Le joli Conte de Nanîne , qui a fourni le fujet 
î l'Opéra de ia Reine de. Golconde , prouve 
ac M. le Chevalier de Boufflers n eft ni moin» 
icilc, ni moins agréable dans faprofe, que dans 
îs vers. Rien de plus honorable pour les Lettres 
uc de les voir s'enrichir tous les jours des 
ommages que s'emprcffent de leur rendre des 
ommes qui , dans un uutrc fîecle , auroient été 
)rcés , par état ou par ton , de paroître les. 
édajjner , & qui auroient cru s'honorer davan- 
ige par une ignorance orgueilleufe & grolïîere » 
lie par une culture qui ne fait que relever 
fclat de la naiffance U des dignités. 

BOUGAINVILIE , [ Jean-Pîerre de ] Secré- 
ire de l'Académie des Infcriptions , & Membre 
: r Académie Françoife , né à Paris en 1711 , 
lorten 17^3. 

Plus d'exaditude & d'élégance dans fa Tra^ 
uHion de tAnti-Lucrece , en auroît fait un excel- 
int Ouvrage. On eft fâché de n'y pas trouver 
ictte politefle & cette aménité qui caradérifercnc 
toujours cet aimable Littérateur. Sa fanté altérée 
par le travail, répaadit fans doute fur fon ftylc 
Tome 1: ' H 
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une CécherelTe que fes mœurs n a voient p 
Tradudion a néanmoins des intervalles 
fans & très-agréables. La Préface en c 
écrite 5 Tefprit & la raifon y parlent le 
qui leur convienti 

Son Parallèle de l'expédition fSA 
dans les Indes , avec la conquête des mcn 
trées par Thamas-Kouli-Kkam , ofFre d 
ceaux qui font honneur à fa plume, & 
roient en plus grand nombre , s'il fc fu 
livré à fon imagination , qui le jertoit c 
fois dans l'enâure. 

BOUGEANT, [ Guillaume-Hyacinth 
fuite, né à Quimper en i^^o, mort 
en 1745. 

On ne peut s'empêcher de trouver t 
gaieté dans fon Amufement philofophiqui 
Langage des Bêtes : le ton qu'il y prend, 
peu trop des bornes prefcrites à la gra^ 
fon état y mais on peut dire eu même ten: 
cette Differtation agréable , dont on ne i 
adopter toutes les idées ^ eftJa produAic 
cfprit aimable & pétillant, qui égale Foi 
pour le talent de revêtir les chofes les p 
Heufes des grâces du badinage & de la lé 
Cependant, fi le P. Bougeant fe fut bon 
feul Ouvrage , il mériteroit tout au plii 
place parmi les Littérateurs frivoles. 
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Il a des droits bien plus aflurés à la célébrité ,' 
par Ton Hiftoire du Traité de Wefiphalie ^ & 
parcelle des Guerres Sf des Négociations qui pré-- 
cédèrent ce Traité y fous les Minijleres de Riche- 
dieu & de Ma:i^arin, C'cft dans ces deux Ouvra- 
ges qu il déploie avec fupériorité une noble/Te , 
iine finefle , une élégance , une pureté , un agré- 
ment & une précifion de ftyle qu'on trouve dans 
jeu d'Hiftoriens ,] & qu'aucun n a peut-être portés 
au même degré que lui. Il eft difficile d'écrire 
avec autant de fagacité, & de s'exprimer avec 
plus dégoût. 

On doit être peu étonné, après cela, des éloges 
9Uc M. de la Çhalotais donne à cet Auteur^ 
«ïaas le Réquifitoire prononcé par lui , a l'occa- 
fion de l'afFairc des Jéfuites. Ce qui doit feule- 
«lent furprendre , c'eft de voir ce Magiftrat avan- 
cer d'un ton décifif , qu^e P. Bougeant eft prcf- 
ÎUe le feul Jéfuite dont on puiiTe véritablement 
^ioicr les Ouvrages. Il n'a pas prétendu fanS 
loute qu'on l'en crût fur fa paroles une pareille 
iécifion donne une idée trop foible de fon jugc- 
ûatnt & de fa Littérature, pour être adoptée par ' 
Ceux qui connoiifent combien cette Société a été 
féconde en bons Littérateurs. C'eft ici le liea 
d'aflurcr que l'impartialité feule excite notre ré- 
clamation. Nous /nous fommes dit , dès le com** 
fciwccmcnt de. «et Ouvrage , & nous fouticn- 

Hij 
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drons toujours cette façon de pcnfer : 

Tros j Rutulufve fiuu j nullo difcrimînc kabeh 
On a encore du P.. Bougeant, des Ouyra|d ^ 
Théologiques, ou Ton retrouve le inçmc cfpnt '^ 
de méthode, de précifîon & de clarté. 

Ceux qui connoifTent fcs Comédies de la Fm 
me DoBeur t du Saiut déniché , des Quakers 
François , y remarquent un fel & une gaictém* 
très^propres à faire fcntir le ridicule des travc»- 
qu il attaque. Il eft fecile de concevoir , par «si 
Pièces, qu'il eût pu fe diftinguer dans plus Jnt 
genre , (\ Ton état lui eût permis de donner car* 
fiere à tous fes talens. Il ffeft donc que pins et 
dmable d'avoir facrifié fes goûts à fcs devoirs. 
C'eft ce fentiment qiii le porta à retracer XAttof 
fement P kilofopklque , & à compofer fbn Expo*, 
fition de la DoBrine Chrétienne par Demanda 
& par Réponfes ^ divifét en trois Qitéchifmcs, 
rHiftprique , le Dogmatique & la Pratique, 
pour expier, difoit-il^ la frivolité de cette pre- 
mière Produ($ion, 

fiOUHIER, [Jean] Préfident au Parlem^ 
de Dijon, fa patrie , de T Académie Françoife> 
né en 1^73 , mort en I74^> Homme Savant, 
fort zélé pour les Lettres , mais peu élégant dans 
fon ftyle. Il travailla de concert avec M. l'AbW 
fOlivet y foQ an4 j à traduire en notre langue 1(1 



'^ntredcns de Cicéron fur la Nature des Dieux. 
Oa recoonoit aifément dans cette Traduction k 
différence des deux plumes. Celle du Préfidcnc 
«ft d'un homme nourri de là ledurc des An- 
ciens , & plus engrailTé de leur fubftance ( fî on 
peut fe fervir de ce terme ) que paré des grâces 
qui leur font fî naturelles. Il faut bien fe garder 
de confondre fes Remarques fur Ciséron a/ec ù, 
TraduéHon ; Térudition faine donc elles font en- 
richies , fuffit pour faire une réputation à ce C^ 
vant Littérateur. Ses Differtations fur Hérodote 
ne font pas moins edimables. 

M. le Préfident Bouhier penfoit tré$-fagemeiM5 
qu'on ne devoir traduire qu'en vers les anciens 
Poètes j mais il auroit dû en laiffer à d'autres 
Tcxccution. Anacréon^ Sapho , Cizri^//^ , perdroienc 
tout leur mérite , fi on en jugeoit par la manier» 
dont il a rendu leurs phis beaux morceaux. 

BOUHOURS , [ Dominique ] Jéfuite , né à 
Paris en i6i% > mort dans la même ville en 
17.01. ♦ 

Ses Ouvrages peuvent être' regardés comme 
une école de bon goût : ils offrent par-tout un 
Auteur nourri de la bonne Littérature des (îecles 
k Féridh , ^Augufte & de Léon X; un Ecri- 
vain cxaft , poli , correct , mais quelquefois trop 
fcrupulçux. Quoiqu'on puiffe comparer le P. 

H iij 



174 '^ I 1 c L ï s 

Boukours j CB matière de langage > à ces D 
ceurs rigides qui troablent les confciences, 
vouloir trop les apurer , on ne fauroit tro[ 
commander la leâure de Tes Ouvrages aux |< 
gens. 

BOUILLAUD , [ Ifmaéi ] né à Loudï 
1^05 , mort à Paris en 1^8^. 

Après avoir profefTé la Religion Proteft 
il Tabjura à l'âge de 15 ans, entra auffi-tôt 
VétSLt eccléfiaftique , & s'appliqua à des Ouv 
d*A(lronomie. On lui a robligacion d^avoi 
brouillé divers Traités d'Arckimède^ & d 
«voir mis à la portée des Commençans , fi 
démonflrations plus claires & moins ench^ 
Le mouvement des planètes «ft très-bien exp 
dans rOuvrage qu il publia fous le ticue d'^ 
homia Pkllolàica. On ne fauroit rendre trc 
juftice à ces Auteurs dont les travaux ont ap 
la carrière des Sciences , & ont fervi co 
d'échelon à la fupériorité de ceux qui ont p 
de leurs lumières , fans en étrd^lits reconnoil 
Nous ne parlons de Bouillaud y que pour 2 
occafion de faire cette remarque. 

BOULAINVILUERS , [ Henri ] né en i< 
mort en 1741. 

L'amour des Syftémcs a détruit prefque t 
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"iL^utilité quon pouvoit retirer de Tes Ouvrages 
tiftoriqucs. Il dvoit de grandes connoKTances dans 

* l'Hiftoirc de France 5 mais les lumières dirigiécs 
par Tcfprit particulier , deviennent en peu de 
temps des lumières faufles , équivoques , dan- 
gercufes,& l'on devroit travailler à fe corriger 
de ce défaut , avant d'entreprendre aucun Ou- 
vrage. 

Ce qu'il a avancé fur l'excellence du Gou- 
vernement féodal > prouve qu'il cft des Auteurs 
capables de fermer les yeux^au flambeau de la 
raifon & à celui de rcxpérience. Ils oijt béati 
revêtir leurs paradoxes de l'appareil d'un raifon- 
ncment captieux , répandre fur leur ftyle les 
•charmes de l'éloquence , employer toutes les ref- 
fources de l'art pour féduirc les efprits , l'illufion 
n'a prcfque jamais fon effet, ou, û elle fubfiftc 
quelques momens^ la réflexion, la prbfcrit bien 
Vite, & r Auteur paradoxal ne recueille que le 
blâme cfi. lui eft dû. 

On a fait paroître , fous le nom du Comte de 
Bouiainviiiiers , plufieu/s petites Brochures contre 
la Religion , & entre autres , une qui a pour 
titre, le Diner du Comte de Boulainviiiers : elles 
ne font pas de lui. Après s'être égaré fur les prift- 
cipes de l'Hiftoire, il a 'bien pu avoir des idées 
peu exades fur le Chriftianifme j mais il eft avéré 
qu'il n'a jamais pouffé Ic^ délire jufqu'au point 

Hiv 
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* d'enfaiiter de pareilles horreurs. Il mourut en^ Il 
les bras du P. la Borde , Prêtre de F Oratoire» |t 
^ui rendît . un compce édifiant de fes dermecs 
fcntinicns. 

BOULANGER , [ Nicolas - Antoine ] Ingé- 
nieur des Ponts & Chauffées, tié à Paris en 1711, 
ou il eft mort en lyy^. 

Cet Auteur auroit beaucoup imeux fait de faÎTit 
le confeil de Defpréaux, 

, Soyez plutôt Maçon, fi c'cft. votre talent. 

-^uc d'ihfeder le Public de plufieurs Ouvrages cn.- 
trcpris pour décrier la Religion , & qui n'ont 
décrié que l'Ingénieur des Ponts & Chauffées, 
Cet homme avoir pourtant une «fpece de génie j. 
mais il manquoit de goût Se de méthode. Son 
ftyfc eft fec ,. dur, inégal ^ quelquefois chaud, 
toujours plein de fiel, & tout propre à^ caraûé- 
lifer les odieux motifs qui. font pprtélA écrire^ 
Son Chriftiànlfme dévoilé eft une Diatribe 
remplie d'extravaganpes'i dé blafphémes , d'im- 
précations &. de raifonnemens auflî abfurdcs que 
rebutans. Cet Ouvrage, a été cependant accueilli > 
mais par ces fortes de perfônûes qui cherchenï 
plutôt à achever de s'aveugler par les produc- 
tions d'une impiété en délire , qu'à s'éclairer dans 
des Ouvrages plus propres, à contenter la faioft 
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hi/bn. On y prêche la tolérance d'un ton d'in- 
tolérance que le 'Fanatifaie n a jamais porté fi loin. 
M. Boulahger eft Auteur de quelques autres 
Ouvrages , tels que le Defpodfme Orientai^ 
r Antiquité dévoilée , qui refpircnt plus ou moins 
l'indépendance de toute efpece d'autorité & de 
Religion. Il eft mort , dit-on , en reconnoiflant 
fes erreurs. Il eût été plus heureux de ne les avoir 
pas mifes au joiur. 

BOULAI , [Céfar Egasse du ] né dans le 
Maine, mort en 1^73, Hiftoriographc de TUni- 
vcrfité de Paris. 

Pour remplir les devoirs de c« titre ( devoirs 
qui ne font pas toujours remplis ) , il composa 
uûc-Hiftoire de l'Univerfité en ^x vol. in-folio. 
On ne peut s'empêcher de remarquer que c'eft 
poofTer un peu trop loin l'exaditude. Il auroic 
du au moins, avant toutes chofes» acquérir plus 
de jugement , de critique & de ^iracité. Avec 
cette précaution , il ne fe feroitîpknt expofé à 
perdre en quelque forte le mérite des recherches 
Utiles qu'on lui doit, par l'énorme quantité de 
&blcs & de mcnfonges qu'il débité- 

BOURBON, [ JV/Vo/dj J de l'Académie Fratr- 
f Çoifc, né à Vandœuvre en Champagne, mort à 
^aris en 1^44 , âgé de 60 ans^ 

Ht 
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Se de Cafimir, Il faut convenir qu'elles 
pas du dernier médiocre j mais elles foi 
indignes de préférence, & même de comp 
avec celles de ces deux célèbres Poètes h 
Bourbon a eu un oncle du même non 
•compora auili des vers dans la même lanj 
fut quelque temps Préceptcur.de Jeanne <t. 
mcre ^ Henri IV. Celui-ci a laifTé huit 
d'Epigrammes , parmi lefquelles on n en 
pas fix de bonnes. La fécondité , en ce ge 
jnontre toujours au préjudice du talent. 

BOURDALOUE , [ Louis ] Jéfuîre , 
Bourges en i^ji , mort en 1704; le For 
de l'Eloquei^ Chrétienne parmi nous , & 
parfait mocflpde cette Eloquence forte, co 
cantc & rapide , qui entraîne l'esprit & tri 
de la réfiftance. 

La manière du P. Bourdaloue a reîa Ae 
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h^ant. Il ne fè borne pas , comme la plupart des 
•Orateurs , dont le feul talent çft de favoir rai- 
^ fonner , à des difcuffîons féciies & purement mé« 
thodiques , il joint la chaleur à la netteté ^ des 
pc!\fées , & la véhémence à la jufteffe des rai* 
fonnemens. Il fent tout ce quil conçoit, ce qui 
iionne à (a Dialectique une ame & une vie qui 
ta communiquent toute Ta^ivit^, foit à TÀudir 
teur, foit au Ledeur. Son ftyle.e(l aufli fîmple 
que noble, aufli clair que profond , auili nom- 
breux qu'énergique. La leânircdes Saints Percs 
avoit enrichi Ton efprit de cette abondance de • 
frcuvesit, quil développe avec fupérioritc , & 
auxquelles fon génie ajoute un furcioît de force , 
qui les met dans un jour nouveau, & plus fai- 
TiiTaut , que dans leur fource même. / 

Il s en faut bien que fes SuccefTeurs aCbuels 
dans le Miniftere Evangélique , fuivent une fem- 
blablc route : aiifli font - ils bien éloignés de 
rendre les mêmes feryices à la Rehgion , & de 
pouvoir prétendre à la même gloire. Quand pu, 
a lu un Difcours de Bourdalouc, & qu'on va" les 
tntendre enfuitc , il fcmble que l'éloquence de 
la Chaire ait changé d'objet. Ce n*eft phis cette 
élocution maie & vigou cufe , ce zck cpnvainr 
cant & animé, ce ton de Gliriftianifme & de 
fcrfuafion, que irefpirent à chaque page les Ser- 
iBOQs de cet Orateur ; c eft le plus fouveQt une 
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affectation Jefprit , une afféterie de langag^î 

une coquetterie d'expreffion , une hypocrifie de 

fcntinient , qui dégraderoient les matières quili^, 

traitent , fi les Grands - Maîtres ne les avoicnt 

mifes'à Tabri du tort quils pourroicnt * Icui 

fairci 

Parce que nous fommes dans un fiecle. od tout 
fe corrompt > od tout. Ce dorade , la dignité da 
la parole de Dieu doic-<lle participer à cette con^ 
tagion? Eft-ce au f^iSragc de quelques cfprits fii- 
voles , que doit fe borner Thonmie apoftoUque ^ 
Eftce par des antithcfes pénibles, des phrafcf 
fententieufes , des détails apprêtés, des «ableani 
enluminés , des apoftrophcs de commande, quoa 
fera rougir le vice , aimer la vertu, & rcfpcdcf 
les vérités de la Religion l Eft-ce en s'accommo* 
dant au ton du' monde &:de la fociétc, qui neft 
que l'image des travers qui nous déshonorent, 
qu'on pourra frapper les efprit;^ âc changer lei 
cœurs, corrompus ï Le Chriftianifme ne doit donc 
reconnoicre Tes Défenfeurs que dans ces Oratems 
qui favent employer des armes convenables à fà 
gloire & à Ton appui 5 8c nous finirons par dire 
ce que Louis XIV diCoït^ au fujet du P. Bvuf* 
daloue § qu'il feroit plus à propos d'entendre ft- 
tencîr nos chaires àes redites des vrais Prédicateur! 
qui ont exifté, que des &des nouveautés dcjl 
plupart de ceux qui exiftcnc 
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LTRETTE, [Charlotte K^y^k] ci-dcvam 
ne Curé, plus connue fous le nom dt 
Limonadière y née à Paris en 1714. Ce fcul 
xige de rindulgcncc. 

l*on ne recherche dans les Poéfies que fe 
, le beau y les grâces , la délicate/Te , oa 
a pas grand cas des fîennes 3; mais f\ quel* 
lalts d'efprir, de naturel, dmgénuité, font 
les , comme nous îe croyons , de trouver 
aux yeux du Ledeur le plus difficile , la 
Limonadière pourra être regardée comme 
ieme» en laifTant toiillfois un très -grand 
aile entre eUe $c Tes nobles Soeurs» 

►URCSLAT , [ iV. ] ITircaeur & In{pe<acuif 
al des £c«les Vétérinaires , Correfpondanf 
;mt^e de pludeurs Académies, 
peut juger par la manière dont it a écrit 
\rt Vétérinaire , qu il auroit pu fe faire , 
ûen 8c mieux que tant d'autres , un nom 
^é dans la' Littérature. Il n en eft que plus 
le d'avoir préféré Tmilité générale à de vains 
icns , qui font fouvent plus quindifFércns 
blic. Que de fervices n'a-t-il pas déjà jrendus 
►rmant des Elevés dont les Nations voifînes 
éclamé plus d'une fois les fecours & célébré. 
icc?s ! Ses Elémens de tArt Vétérinairt 
rent que le Roi ne pouvoit mieux confiée 
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qna M. BourgeIathdirt€dorïdcs Ecoles ctaHiel 
•pour cette partie eflentielle de l'éconoraie pélif 
que 5 Ecoles préfémblçs à ces Sociétés oifeufe, 
qui ne s'attachent, la plupart, qu'à des objc9 
^frivoles. Le Cultivateur, le Militaire, le Corn- lé^ 
-mcrçant peuvent Ce pafl'er d'un conte , d'un roman, ib 
-d'un opéra-comique ; tandis que la néceffité les ^ 
irappelle prefque toujours aux lumières de ces 
hommes précieux , qui trouvent les moyens k 
prévenir les befoins, ou d'y remédier.' 

M. Bourgelat fera donc regardé comme k 
Fondateur dune Ii#itution , qui, fe pcrfeàiw^ 
nant de jour en jour,, riiéntera conftamment lesft 
fufFrages & la protection du Gouverncmen^j 
f cftime des hommes patriotes , & la rcconnoif* 
iance du genre humain. ^ 

Nous ne laiiTerons jamais pafTer l'occafioo <k 
jrendre de femblables témoignages , & pareil ao« 
proirons templir notre but. 

BOUPvSAULT, [Edme] né à MuiTi-lïvéqK, 
en 1^58, mort à Paris en 1701. 

Sans conqoître d'autre langue que la ficnnc 
il fut mériter un rang diftingué parmi nos Littért- 
teurs , malgré Boileiu , qui ne pouvoir fê perfu*- 
der c]u un homme qui ne favoit pas Je latin , (k 
capable de faire de bons vers. Ce Réformateur 
t)u Parnafle poofù la févérité jofqu'à rinjufticc.j^ 
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;ar<l de cet Auteur. Il le déchira dans Tes 
es 5 mais à la fin il rendic témoignage à Tes 
s : De tous les Autairs que j*ai critiqués , 
oit-il à Brojfette, fon Commtntateur, Bout" 

efi , k monfens , celui qui a U plus de mérite. 
Icui Corneille , Racine, Quinauà, Telijfom, 
•^ge j le penfoient auffi , & faifoienc au- 

de cas de Tamicié de Bourfault , que de (es 
as. 

es Fables feront toujours lues avec plaifir, 5c 
nées de ceux qui aiment une verfification 
ce , naturelle & facile. Si elles ne font pas ^ à 
mérité , comparables à celles de la Fontaine » 
tquc rien en ce genre ne leur eft comparable. 

peut avoir du mérite , fans égaler les Au- 
s originaux. % 

es Pièces de Théâtre de Bourfault n ont pas 
outes du iuccèss plufieurs^méme ne font pas 
onables \ mais le Mercure Galant » ou la 
éiie fans titre y & Efops a la Cour t Ce font 
tammcnt foutenues , & le Public ne fe laflc 
fc les voir repréfenter. Combien de Poètes 
ait plus de Comédies que Bourfault} Se parmi 
:s leurs Comédies, peut-on en nommer deux 
c foicnt fauvées du naufrage , pour jouir d'un 
Is durable ? 

)URSIER, [Laurent'Franfois] Dodeiir de 



Cet Auteur employa la raétaphyfîque la p 
fonde en faveur de la prémotion phyfîqm 
à-dire , qu'il travailla beaucoup pour et 
fyftéme dont le moindre défaut cft d'être in 
ic dont les conféquences , de Taveti des u 
Théologiens , font de porter atteinte à h 
de rhomme. Ces fortes de qucftions , 
remarquerons ici, ne faaroient être agitées 
de grands inconvénient. On inftruira bi 
plus utilement les hommes , & on remp! 
certainement les vues de la Religion , 
apprenant à réprimer l'cfprit de difpnte; 
ped^er les dogmes , à pratiquer la moral 
gélique , qu en employant toutes les re 
de la Logique à établir des fyftêmes qui 
bien rendre les hommes pointilleux » ma 
ment meilleurs. 

Sans prononcer fur le fond. du Livre 
Bourfièr , nous pouvons aflurer qu'il nou 
inintelligible en bien Ap< enrlrnirs . fe n 
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BOURMIS , [ AmaBle de ] Abbé de Saint 
Lartia , de TAcadémie Françoife , né près de 
iom en Auvergne en 1606 x mort à Paris en 

Il n eft pas l'Auteur du Teftamcnt politique du 
^dinal de Richelieu , quoi qu*en dife l'Hifto- 
cn du Siec/e de Louis XI V: il a fait feulement 
vielques bons Ouvrages de controverfc , qui n é- 
:>ient pas des titres pour être reçu de l'Académie, 
l y fut fans doute admis en qualité de. Légifla- 
eut 5 car on dit que le Fondateur de ce célèbre 
iabliflement le chargea d'en compofer les Statuts^ 

BOUTARD^ [Franfois] Abbé de Bois-Çro- 
^nd, de TAcadémie des Infcriptions & Belles«» 
Lettres, né à Troycs, mort à Paris en 171^ ^ 
i.gé de 75 ans. 

On a de lui des Poéfies Françoifes & latines ,' 
âont celles-ci font les plus fupportables. Son Ode 
intitulée , Defcription de Trtanon , eft une de 
fes meilleures Pièce?. Mlle. Ckeron Ta traduite ea 
vers François d'une manière aflez heureufe* 

I. BOYER , [ CUude ] Abbé , de TAcadémî* 
FnmçoiCé , né à Alb% en 161% , mort à Pari» 
tn 1^98. 

• De vingt-deux Pièces de Théâtre qu'il a com- 
pofées > on ne fc fouvient plus que de Judith $1 



de Jephté , deux Tragédies qui eurent du fc 
mais qu en ne joua plus , dès que celles de 
neiye & de Racine eurent paru. Ce Poëcc n'( 
cependant pas fans talens y mais il n'ed goc |É. 
talens perfedionnés par le goût, qui puifTcntf ^ 
rantir de Toùbli. On nous a confcrvc une aoel ^^^ 
dote fur fon compte , qui prouve combien \i^ rs. 
vention eft capable d'égarer le jugement. L'AIA ^ 
Boyer , pour éprouver (î la chute de fcs Pièces < , , 
devoit pas être imputée à la mauvaife humeur il ^^ 
Parterre , fit afficher la Tragédie de Juâth foi \ ; 
le nom de Pader d*Affeiai , jeune Gafcon non^ ^ 
vcUement arrivé à Paris. La Pièce fut générale* i^j 
ment applaudie ; Racine même , qui neftimoi y , 
pas Boyer , fe déclara en fa faveur. En v(A ^ 
donc un: qui réujfit en dépit de M, Racine l s'écria 
du fond du Parterre le véntabic Auteur. 

Cet exemple nous rappelle que plu(îcurs bonncJ 
Pièces ont dû leur chute à la même caufe, conune 
beaucoup de mauvaifes lui ont dû leur fuccè 
^paffager. 



1. BOYER, [ASei] né à Caftres en i6^> 
mort en Angleterre en 171^. 

Les Littérateurs paflîonpés pour la langue Afl- 

gloife lui ont de grandes obliganons. Sa GrûJ»' 

'maire & fon D légionnaire AngioIs-FranfO-St 

-Franfois'Anglpis, font uès-utilcs & ttès-cftimà» 
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deux Ouvrages n avoient fervi (jn*à faire 
ians notre langue les fages maximes & les 
î des Ecrivains Anglois , Ahel Boyer au- 

plus grands droits aux éloges du Public 
oiflantj mais la conQoiflancc de la langue 
fe nous a attiré le débordement de tant 
ivagances, que les Efprits fages font peu 
d'applaudir à fes travaux , ou , pour mieux 
I y eût vraifcmblablemcnt renoncé , pour 
[*il eût prévu les mauvais fervices qu'il 
endre à fa Patrie. En effet , la Icdure des 
bions Angloifes na guère fervi qu'à in- 
i parmi nous des bizarreries & des maximes 
étant analogues ni au caraâ;ere » ni au Gou- 
ent de la Nation , n*ont produit que de 
itoyables effets , comme l'cxpéTience fe 
tous les jours. 

glomanie a paffé de nos Livres dans nos 
, & y a caufé les mêmes ravages ; en 
1 on peut dire , que ceux qui ont cru nous 
• par des productions étrangères , ne nous 
:uré que des maux étrangers. Timeo Da^ 

dona ferentes, 
lutres Ouvrages ^Ahcl Boyer concernent 
:c , & font plus eftimables par les pièces- 
s qu il a recueillies , que par le mérite 
: , qui çft trçs-n\édiocrc. 



elle exige également de la défiance ^e la 
tout Ledeur qui ne vou^a pas être trompd 
en dirons Citant de Tes Hiftoires des gran 
picaines François , des girands «Capiuines 
gers , des Dames illuftres & des Dames { 
dé fon lîecle. Trop de goût pour les petit 
ticularités , eft un moyen fur d'être i 
un foible Hiftorien , & rarement Hiftoi 
ridique. 

BREBEUF , [ Guillaume de ] né à Ro 
r6iZ y mort en 1661, 

Quoiqu il ait fait plufieurs Ouvrages < 
bics , on ne connoît à préfeiît que fa Ph 
dont on a dit , dans tous les tems , beau( 
bien & beaucoup de mal » & qui fournil 
ment matière à la louange & à la critiqu 
Uau a cenfuré trop févércment cctt^ Tradi 
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îur Tétricus , établie fur utieiuiÉe de Mé-^ 
Il eft le même dans tous ces Ouvrages : 
it , de réruditioh , du ftylc , de la raifon j 
: plus qu il tfeu faut peur çtre un efti- 
Icadémicl^o. 

^^^OME, [PUrj-e DT. BouRDEiLLis, 
mu fous le nom de] GentiltAnme de la 
:e des Rois Charles IX & Henri III ^ 
\ 1^14, âgé de 87 ans. 
lylç naïf & plein de liberté répand un 
piquant dans Tes Hiftoires^ I^es détails 
contiennent, fon très-propres à contenu 
uriofité des Ledeurs jaloux de connoîtrc 
rivée des Princes & des hommes célèbres 
temps. Cet Auteur a une manière de 
[ui lui eft particuliçre. Lès faits les plus 
;ns s*animent fous fa plume , & prennent 
de vivacité qui leur donne du prix , ^ 
cention. Cette plume n*eft pas à Tabrî du 
: d'une très-grande licence , & le juge- 
î l'Hiftorien a été fouvent le jouet d une 
tioa portée à inventer des anecdotes, ou 
iopter un grand nombre * deftituées de 
idement. On a reconnu la fauffeté de la 
le celles qu'il a hafardées fur Charles IX", 
Il & Henri IV. Brantôme eft néannioins 
Hiftoriens qui ont ie plus contribué à 



ne font point à dédaigner, tels que Tes i 
tiens folitaires , oii la piété, la morale prof 
la poéfie , les penfées énergiques , font épr 
au Leé^eur des fentimens auflî favorables à 1 
&M Poëte, quà fès bonnes mœurs & à fa Rel 

BREGY , f Charlotte Saumaise de Cha 
Comteflc DE ] Dame d'honneur de la 
Anne d'Auîricke , morte à Paris en 1^53, 
de 74 ans : nièce du favant Claude Sam 
elle avoit hérité d'une partie du favoir d 
oncle , en laiffant toutefois à d'autres légi 
fon pédantifme , & en y fubftimant T^r^ 
Ses Lettres forment un Recueil qui fut cfti 
fon tcms. Le galant Benferade étoit un de 
cîpauz admirateurs de fa beauté & xk fon 
Il difoit que , pour fe garantir de fes charn 
ne falloit ni la voir ni l'entendre^ 
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ofFrc encore des obfervations pleines de goût , 
fineffe & de folitiité fur les moeurs , les ufages» 
5 modes 5 des anecdotes relatives à chaque Co- 
édie , & des r&exions critiques , très-propres à 
Linener les efprits aux vrais principes d'un art 
ui fe dénature tous les jours. M. Bra ctoit d'au* 
int plus digne de commenter le premier des Poètes 
omiqucs, qu'il a lui-même compofé des Comé- 
ics qui annoncent une grande connoiilance du 
Théâtre , Tart du Dialogue , le talent d*enchaîncr 
es fcenes , & principalement le bon genre Côm> 
lue. On defirerôit feulement que , dans le Faux 
"Généreux, il eût un peu moins facriiîé au goût 
lu iîecle pour le férieux & le pathétique : un Au- 
teur qui a tant de reffourccs par lui-même , n a 
^as befoin de fe prêter aux travers du moment 
pour fe procurer des applaudiflcmens. 

^REtONNEAU , [ Frarifois ] Jéfuite , né à 
Tours en 1666 y rilort à ï^ads en 1741. tjf^ 

U s*eft rendu plus utile ^ l'éloquence de la 
Chaire , en fe faifant TEditeur des Sermons de 
^ourdaioue , de Cheminais , de la Rue , &c. que 
Jar (es propres Sermons, qui néatimoins font efti* 
Aia&les à beaucoup d'égards. On doit rendre 
juftice à chacime des Préfaces qu'il a mifes à la 
tête de ces éditions. Les analyses qu'il a faites des 
Difcours dont il eft l'Editeur , font exaâcs » 

Tome /• . I 
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claires, précifes, & très-propres à donner ai 
jeunes Orateurs Chrétiens, Tidée d'un plan bii 
concerté & bien rempli par l'enchaînemcm 
preuves. Nous fommes tentés de» croire qu'on 
les lit pas aujourd'hui. Le défordre , & fouvi 
l'oubli total du fujet, font les défauts ordii 
d'un grand nombre de nos Prédicateurs moder- 
nes. On ne peut cependant éclairer , inftruirc , 
térefïcr, que par Tarrangement des matières, M 
jufteffe des penfées & l'application des preuves^ 
Des phrafes étincelantes , des détails à préten- 
tions , des fentimens poftiches , peuvent être 
délaflcment de l'ennui ,, mais ne vont jamais jafr 
qu'au cœur. 

JLe P» Breiormeau étoit très - éloigné de ccf 
petites refTources. Ses Sermons peu éloquens,! 
la vérité , font du moins folide» ; & fes fentimeni 
trouvent un nouveau fujet d'éloge , dans le zcl^ 
^u'il a eu de contribuer au fi^ccès. des Prcdio^ 
te^ d'un talent fupéricur au,fîen. 

BREUL , [Jacques du ] Bénédiébin , ni \ 
Paris en 1518 , mort en 1^14. 

Les Curieux , jaloux de connoître l'origine 
la plupart des établiflèmens & des fondations 
la ville de Paris, trouvent de quoi fe fatisftiiç 
dans fon Théâtre des Antiquités de cette ville. 
aiûlî que dans le Supplément qu'il y a aj 
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:cla , il ne faut chercher dans cet Ou- 
aiiili que dans la Vie du Cardinal Charles 
rhon y du mêiue Auteur , d'autres objets 
; , qu'un amas afTcz indigefte d'(^poqucs 
cherches. Les Compilateurs de cette trempe 
DÎns travaillé pour le Public, que pour 
i vains dcftincs à les fuivre , ^ à refondre^ 
es Hiftoires plus élégantes & plus polies , 
i:cri;aix qu'ils ont péniblement recueillis. 
:c qu'a fait Télégant Auteur des Ejfais 
rr/jj-qui a fu écarter les épines de Féru- 
du ?ere du Breul , fans en altérer les fruits. 

[DAULT , [ Jean-Pierre ] Maître <îe Pcn- 
z Paris, mort en 17^1 , Auteur utile pour 
mes gens , & mémo pour ceux qui ne le font 
5on Ouvrage qui a pour titre , Mœurs & 
mes des Romains , offre Un tableau géné- 
s ufagcs les plus curieux & les plus fingu* 
le l'ancienne Rome. Ce n cft ni un abrégé 
e répétition des grandes Hiftoires Romai- 
'éft prccifément un Recueil de tout ce qu on 
mvc pas» 

BRIENNE , [ Henri- Augufie dî Lomeni*, 
e DE ] Secrétaire d'Etat, né à Paris enij^j, 
en 1666* Les Mémoires que nous avons de 
uvcnt être plus utiles aux Miniftres qu'aux 
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Littérateurs. L'Homme d'Etat qui écrit pouf Td 

femblables , eft dirpenfé de la régularité du ftylcl 

1. BRIENNE , [ Henri-Louis de Lomemie ,j 
Comte DE ] fils du précédent , mort en i6^i 
cultiva les Lettres avec des takns propres à kl 
dîftinguer , fi les fréquenS voyages , fcs aveni 
res & la rourntire de fon efprît un peu rora; 
que , n eufTcnt trop favorifé les écarts de 
imagination. A l'âge de ij ans , il fuccéda à fo» 
péri dans la charge de Secrétaire d*Etat j on ûi 
qu'il fut difgracié dans la fuite. Ce fut pcndaH 
fa retraite , qu'il fe' confacra entièrement à lalif^ 
tératurc. Les Poéfies qui nous reftcnt de lui (m 
peu cftimées 5 mais fes Remarques fur la Poift 
FrarifoifeltCont beaucoup, & méritent de fcttft 
Biles fe trouvent dans plufîeurs Recueils & à 
fuite de prefque toutes les éditions de la Nott' 
relie Méthode Latine de Lancelot , plus connue 
(bus le nom de Port-Royal. M. de Chalonslai 
inférées prefque en entier , dans fon Traité (b 
Règles de la Poéfie Françoife , fans en faire hom- 
mage à M. de Lt;#«w^, procédé très- ordinaire, 
quoique peu homicte. 

M. dç Brienne ^ Archevêque de, Toulourc,i' b 
la' même famille , ajoute plus à la gloire littcraiit 
de fes ancêtres , qi**il n'en a reçu d'çux à ^ 
égard. Ses taleos pour Téloqucnce , reconnu 
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ins V Eloge funèbre de M, ieDaupkin j fes Mari" 
imens quil fait lui-même, fes Lettres Pafio' 
lies qui refpirent le patriotifme , & quelques 
atres Ouvrages oii il n'a pis mis Ton nom , 
touvcnt que l'Académie Françoife a moins rc- 
licrché dans lui Tëclat de la naiffance , que les 
ttalités d'un Littérateur éclairé. Il feroit capa- 
le de l'honorer par fes travaux , fî fes impor- 
mtcs occupations lui en laifToient lé tems , corn- 
\e il en a le goût. 

BRILLON , [ Pîerre-facques , ] Confeiller au 
2onfeil de Dombes , né à Paris en 1^71 , mort 
lans la même ville en 173 ^. 

Il n*a pas tenu à lui qu'on ne le prît pour un 
lutre la Bruyère, Le Théophrafte moderne, les 
Portraits ferieux , galans & critiques , ont fans 
doute été faits dans cette louable intention j mais 
il ne fuffit pas de traiter les mêmes fujcts , pour 
mcritcr les mêmes honneurs. Celui-ci cft à fon 
ttiodele , ce qu'un Peintre d'enfeignes eft à 
Ruhens. 

BROSSARD , [ Sebaftien de ] Chanoine & 
Maître de Mufîcjue de la Cathédrale de Meaux , 
ûort dans cette ville en 1730 , âgé de 70 ans. 

Il favoit la Mufîque & les Mathématiques , 
lu'il fy, toujour,s marcher de pair , & cxpliquoit 

liîj 
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!c premier art*!par les principes du fécond. No« 
ne parlons de lui que pour faire rcmarcjucr que 
bien des Auteurs , aujourd'hui oubliés , ont ht 
lus par des hommes célèbres qui ne s'en foa 
- pas vantés. Rameau lui doit prefque toutes fe 
idées fur l'harmonie > & J. /. Rouffeau un granl 
nombre d*articlcs de fon DiUionnaire de Mu^ut. 

. BROSSETTE , [ C/aude ] de l'Académie à 
Lyon, ÙL Patrie, né^n 1^71, mort en 1746. 
Adorateur & Commentateur de BoiUau , il 
auroit aiFoibli la gloire de ce Poète par des &• 
tails minutieux & puériles , fî le Lurrin , l'Afc 
Poétique & la plus grande partie de fes Oa- 
vragcs n'çtoient de nature à rélîfter à la fadeur 
de renceris. Un culte fuperftiticux deshonore une 
Divinité quelconque 5 par la même raifon , un 
cnthoufîafrae à petites reffources cft-il indigne d'un 
grand homme qui en eft l'objet. Il faut cepen- 
dant convenir, à la louange de M. Brojjette , 
que la plus grande partie de fes notes font utiles, 
inftrudives & d'un homme de goût. On auroit 
pu fe difpenfer de mettre au jour fbn commerce 
de Lettres avec Boileau , oii l'on ne trouve qu'une 
répétition ennuyeufe d'excufes d'une part, & d'in- 
dulgence de l'autre, 

BROTIER , [Gabriel] Abbé, ci - devant J(i- 
faite > né dans le Nivernois ea 1715. 
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l.*é(lition qu'il a donnée de Tacite y cft la meil- 
leure réfutation du fcntiment de ceux qui pré- 
tendent qu'on ne fauroit bien écrire dans une 
langue morte 5 non-feulement elle offre la con- 
^oiflance la plus profonde de la langue latine , 
itiais encore l'imitation la plus heureufe du meil- 
fcur Hiftorien qu aient eu les Romains. L accueil 
llnantme quelle a reçu de tous les Savans de 
l'Europe, fera tout à la fois un anathême pro- 
noncé contre les Auteurs du paradoxe , & le 
triomphe de l'érudition parmi nous. Les excel- 
lentes notes qui accompagnent cette édition, ne 
feront jamais confondues avec le verbiage des 
Commentateurs V elles feront regardées, au con- 
traire , comme des modèles de fagacité , de dif- 
cernement, de goût & de bonne latmité, 

BRUEYS , [David-Auguftin] né à Narbonne , 
oii fon père , natif de Montpellier , étoit Direc- 
teur de la Monnoie , mort à Montpellier en 
1713 , âgé de 84 ans, plus connu par fes Pièces 
de Théâtre , que par fon Hiftoire du Fanatifme, 
te par fes Ouvrages de controverfe , qui ne font 
pourtant pas mal écrits. 

Il fut rajeunir & embellir l'ancienne Comédie 
de X Avocat Patelin , qu'on jouoit dès le temps 
de Charles VIII , & dont François Corbueil 
«ft le premier Auteur. Il a fait encore le Gron- 

liv 
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deur & le Muet , Pièces qui n appartiennent qna ' 
lui Teul , quoi quen dife T Auteur du SiecU à 
Louis XIV, Palaprat fut fon ami & foo <ii^ 
ciple, & non fon coopérateur. 

Le caraderc du Grondeur eft d'une vérité, 
d'un comique, les nuances en font développées 
avec une fineffe & un génie qui placent cette 
Comédie immédiatement après les meilleures qucll 
Molière ait faites 5 elle pourroit même prétendrcv^ 
à l'égalité , Çi le dénouement répondoic au refte. 

Cette Pièce avoit d^abord été compofcc eu 
cinq aâ«s : les Comédiens preflerent vivement 
l'Auteur de la réduire à trois > ce qu'il fit avec 
beaucoup de peine. Il auroit du réfifter à leurs 
ibllicitations & à celles de Palaprat , qui fe joi- 
gnit à eux j car nous ofons affùrer que la Pièce 
que nous avons lue en manufcrit , a beaucoup 
perdu par ces rctranchemens , quoique le Pu- 
blic l'ait toujours goûtée, fans s'appercevoir Je 
ce qui y manque. Les Ouvrages des hommes de 
génie , & l'on peut appeler de ce nom rAuteor 
du Grondeur , devroicnt être facrés pour ceux 
qui n'en font que les organes , & qui n ont Je 
mérite qu'à proportion qu'ils favent en rendre 
les beautés dans toute leur valeur. Ce feroit ici 
le cas de dire, pour arrêter une pareille licence, 
Ne futur ultra crepidam. 

Le lujct de la Comédie du Mu^t çft W dp 
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Térence ; Tintrigue en eft bien conduite, le co- 
mique faillânt & plein de Rncfft , le ^alogue 
naturel , le ftyle agréable & léger. 

Brutys répandoit dans Tes Pièces le même 
caradtere qu'il avoh dans la fociété. Il avoic 
l'imagination vive , les mœurs (impies , & une 
certaine naïveté qui intéreflbir. Apres avoir pro- 
fefle & défendu par fes Ecrits le Calvinifme , il 
cmbraffa la Religion Catholique , d'après plufieurs 
conférences qu'il eur avec le grand Bojfuet , entra 
cnfuite dans l'état 'Çccléfiaftiquc, écrivit platement 
contre les Proteftans , & fut penfîonné jufquà 
j& mort par Louis ^^f^ & par le Clergé. 

BRUMOY , [Pierre] Jéfuite, né à Rouea 
CD 1^88 ^ mort à Paris en 1742. 

Plufieurs Auteurs fe font cmprclfés de fiiîvrc 
la carrière qu'il avoit tracée. Son Théâtre des 
Grecs nous a procuré plufieurs autres Théâtres 
étrangers , mais très- éloignés du mérite an iien» 
Le P. Brumoy pofTédoit trop (upérieurcment Tef^ 
{vit d'analyfè , le génie de la tradu^èion , les 
finefles du goût, pour pouvoir être facilement 
égalé par des Littérateurs qui n'ont eu ni autant 
^'application que lui > ni autant d'avantage du 
coté du fujet. 

Ce qu'on peut lui reprocher , n'cfl pas (on 
admiration pour les Tragédies Grecques , mais 

iv 
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trop de penchant à détruire les nôtres. Corneille^ 
Racine (^t fans doute puifé dans Sophocle & dans 
Euripide le goût des vraies beautés théâtrales; 
mais , quoique Difciples des Tragiques d* Athènes, 
ils ont néanmoins trcs-fouvent égalé, & quelque- 
fois furpaffé leurs modèles , & le font devenus 
à leur tour. C*eft parce qu on s'éloigne trop de 
cette noble (implicite , qui fut toujours lobjcc 
de leur émulation » qu'on donne à préfent dans 
l'extraordinaire , dans le bizarre , ou dans le foible. 
Peut-être aufli le manque de talent eft-il la vrais 
fource de cette difctte de bonnes Tragédies. Il 
n'appartient qu'au génie d'é^Jer le génie ; & la 
médiocrité ou le monftrueux , font ordinairement 
le partage de ceux qui , fans midîon , veuleor 
figurer fur la Scène, qui n'admet que les grands 
Maîtres. 

Les beautés de la langue latinie étoicnr anilî 
familières au P. Brumoy que celles de la langue 
des GrecSr II eft vrai que fon Poème des Pajjiottf 
ned pas tout-à-fait dans le goût des Poéfies du 
beau fiecle ^Augufte, Il a préféré l'abondance des 
images , la vivacité des defcriptions , & fur-tout 
la multiplicité des détails, à cette fagc fobriété, 
a ce ftyie moelleux & facile que le goût infpi- 
roit lui-même aux Virgile & aux Horace, Ok 
n'empêche pas qu'on ne lifc cet Oavrage avec 
autant d'utilité que de plaifir^ 



L I r T E R A ï R E s. 103 

le p. Brumoy s*eft exercé aufli dans l'Hiftoirc , 
^ nous ciroyons pouvoir afTùrer, d'après la lec- 
ture du onzième & douzième volume de yHif- 
tolre de tEglife Gallicane^ de quelques autres 
morceaux hiftoriqucs de fa façon , que ce n'écoit 
{>as là fbn talent le plus décidé. 

I. BRUN, [Laurent L^] Jéfuite, n^à Nantes 
en 1^07 , mort à Paris en 1661 ^ Poëte latin 
qui a prétendu égaler les plus grands modèles, 
en n imitant que les titres de leurs Ouvrages, 
Son Virgile Chrétien confifte , comme le Vir-^ 
gile Payen, en Eglogues, en Géorgiques & en un 
Poëme épique en douze Livres , avec cette difFé- 
rcncc , que les fujets de dévotion (ont fubllitués 
aux fujets de la Fable. Son Ovide Chrétien cft 
dans le même goiit ; tout y change de face : les 
Kéroïdes font des Lettres pieufes j les Faftesy les 
fix jours de la création 5 les Tri fies ^ les Lamenta- 
tions de Jérémie 5 un Poëme fur l'amour de Dieu , 
remplace cehii de ïArt d'aimer '^ THiftoire de 
quelques Converfions tient lieu des Métamor'- 
phofes. On ne^peut difconvenir qu'un pareil pro- 
jet, foutenu par de grands talens, ne fut très- 
louable , & ne pût avoir d'heureux fuccès pour 
réducation de la jeunefTe. C'eft ce que k P. le 
Brun s'étoit propofé 5 mais ce n'eft point en imitant 
fcs titres des Ouvrages de Virgile & ^ Ovide, 

Iv) 
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qu'il pouvoit remplir fon objets ccft en tàc^ 1 
cL*«galer le mente des Ouvrages mêmes ^ ce dont 
il eft bien éloigné ,. malgré £a bonne voloncé. 

1. BRUN , [ Pierre le J Oratorien , né à Bri- ! 
gnolles , mort en 1^2.5) , a écrit contre les Sorciers, ] 
& croyoit aux Sorciers : cependant fôn Hijh'm 
critique des ^pratiques fuperftitieufes eft pleine 
d'érudition, & affez pourvue de jugement» excepté 
quand il en eft à l'article des fortiléges , dont il 
combat le ridicule , en admettant Couvent des 
faits que la raifon auroit dû rejeter^ Tefle eft 
rhiftoire de Marie Bucaille y Sorcière, qui, étant 
en prifon à Yalogne,. parut à quelq^ues lieues de 
là , dans le même inftant que le Juge de Vi- 
logne rintetrogeoit. Telle eft auflî celle des Ber- 
gers de Brie , condamnés par le Parlement de 
Paris „ en i^^i, à être pendus & brûlés, où il 
allure qu il y avait beaucoup de furnaturd dans> 
leur fait. Toutes ces méprifes ne font pas capablei 
de faire oublier que l'Ouvrage du P. i^ Bruntli 
eftimable à bien des éggrds. 

Les Letttres pour prouver L'illufion des PBy/i- 
dens fur la baguette devinatoire deL Jacques Ayr 
mord y ne font pas non plus fans mérite. Il y * 
apparence que fi elles, euffent été connues avant 
les deux volumes qu'on a faits pour enfeigner la 
joaniere de fe fervir de cette baguette ^ elles 
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tyroîent épargné au Public un ridicule Ouvrage, 
: à certains Ledleurs , le ridicule d*y ajouter foi. 

5. BRUN DESMARETS, [Jean-Baptlfte le] 
Is d'un Libraire de Rouen y mort à Orléans en 

Ce n'eft pas pour avoir fait les Bréviaires de 
devers & d'Orléans, que nous le plaçons ici, 
nais pour avoir compofé un Ouvrage affez fin-, 
;ulier , pendant les cinq années de Baftille , oà 
on attachement à MM. de Pon-Royal Tavoit 
ronduit. Cet Ouvrage eft intitulé Voyages Li- 
*.hurgiques y & fut publié (bus le nom de MoUoru 
[l paroît que M. de Voltaire en a tiré parti dans 
Tes Queftions fur r Encyclopédie , od il raifonne 
fur toutes les matières à fa façon , c eft-à-dirc , 
plus pour (atis&ire fa démangeaifon d'écrire, 
^oe pour dire des chofes vraies , bonnes te 
iicuves. 

4. BRUN , [ Guillaume le ] Jéfiiitc , né en 
1^74, mort en 1758 , a plus que le précédent 
<fcs droits à k rccornioilTance publique, pour 
*voir compofé im Dié^ionnaire François - Latin 
^ieft devenu daflique dans tous les Collèges de 
fitanccéi 

5. BRUN DE GRANVILLE , [ Jean ^Etienne: 
*»B^lnéà.Paris„ mort en 17^5.» âgé de 17 ans^ 
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Ses Ouvrages , foit en Profc , foit en Vert! 
éeoient morts avant lui. Ils confîftcnt tous , à uœ 
Epitre près , fur les progrès & la décadence à le 
Poéfie, ( oii ce dernier période cft prouvé par foil> 
exemple ) dans dtes fatyres & des libelles contre 
plufieurs Auteurs , & fur-tout contre celui de 
Y Année Littéraire, Il y a apparence que ce M. le 
Brun de Granville fut , pendant fa vie , un te 
aboyeurs fecondaires de la Phîlofophie. Il eft 
malheureux pour lui & pour clld , quon n'ait 
confervé que le titre de fes produdîons , qui foot 
la Renommée Littéraire , la Wafprie , fAœ 
Littéraire , & d'autres allufions de ce goût, dc*^ 
venues des cris de guerre dans le plaifanc Mofl(k 
philofophique. 

Si J on en croit cependant plnfîcurs Littéra- 
teurs qui l'ont connu, il avoit beaucoup (fef- 
prit, une érudition vade, & de la facilité pour 
écrire. On voit en effet , par quel<^ues extraits <k 
fa Renommée littéraire , qu'il ne tenoit qu'à 1» 
de mériter une place plus honnête dans la Ré' 
publique des Lettres* Cette efpece de Jomnsi 
offre qtielques Analyfes faites avec beaucoup 
de goût & de précifîon : telle eft celle où il reoi . 
compte de la Poétique de M. Marmontel j dont 
il relevé afiez ingénieufêraent les inepties. QuV 
voit^il be(bm , après cela , de tenir toujours ia 
lance en arrêt contre MM. Fréron, SAmadt 
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/<trdeaUi Sec, & de fe livrer à des farcafincs, 
*utic trop grande afFe£lation rend infipidcs Sc 
igans. La plaifanterie doit naître de la critique , 
%is la critique ne doit jamais paroitre faite dans 
tïtention d'amener la plaifanterie» 

6, BRUN , [ Denis le ] Secrétaire des Com- 
andemens du Prince de Conty , de TAcadémic 
t la Rochelle , frerc du précédent, né à Pari^ 
I 17. 

Il a beaucoup plus de mérite que Ton frère, 
ta trouve dans fes Odes j de la force , de l'en- 
roufïafme , & de la poéfîe. Il ne faut donc pas 
iger de ce Poëte par les * Satyres que M» de 
''oltaire a fubftituées aux éloges qu'il lui avoit 
aberd accordés. Ce Difpenfateur des réputations 
e l'a maltraita peut-être Q. fort , que parce que 
1. le Brun eft lami de M. Clément, Cenfeur de 
i. de Saint-Lambert , adorateur de M. de Vol^ 
ùre ; car tout a fa généalogie dans le Cercle 
failofbphique , & le péché originel y a lieu par 
tcellence. Il ne faut pas non plus le juger d après 
s louanges un peu oiurées de M. Clément, qui 
trop Élit fentir qu'il étoit fon ami : il eft cepçn- 
iQt vrai que les morceaux qu'il cite de M, U 



*• Voyez les notes fur VEpttre <U M» de Voltaiu 'à 
^ d'Alembert. 
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Brm y dans fa Criticiuc des Géorgiqucs 1< iw 
M. l'Abbé Delille , font réellement beaux, qoûî «» 
qu en ait dit un Journalifte célèbre , mais p ic 
toujours préférables à ceux de T Auteur cririqut 

Au refte , M* de Voltaire auroit dur (ariâc^ 
plus de gré à Mr /^ ^/t^ y il lui a adrcffc oaej 
belle Ode, & lui a procuré la gloire d'une bel 
aé^ion , en l'engageant à prendre (bin de la oicce 
du grand Corneille, M. le Brun n a fuivi en ccl 
que les mouvemens d'une ame honnête 5 il nt 
prévoyoit pas les Commentaires^ 

Il y ^ encore un autre AiKeur de ce4iora, 
qui le Public doit la meilleure Traduftion 
ait paru jufqu à présent dans notre langue 
V Iliade <£ Homère & de la Jirufalem déllvrie (h; 
Tajfe. 



BRUYERE , [ Xeon De la ] de TAcadânk; 
Rançoife , né dans un village de L'Iflc de Fraocc, 
en 1^3^ , mort en i&^é. 

Les efforts qu'on a faits pour ipHter fo Ca*^ 
raSieres , n'ont (ervi qu'à prouver combien ib 
font inimitables:. Avant de s'attacher ait même 
genre , il eût fallut être doué , comme lui, de a 
coup-d'œil perçant, qui pénécroit dans les pi* 
profonds replis du coeur ,, die cette vigpurcufc 
fubtilité qui en faifîffoit les mouveniens dans leur : 
iburce , de cette énergie fupérieurc quiksiï 
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^fondement tracés , de ce génie enfin qui ne 
iroit être que k rcfiiltat de la force des idées , 
Je la chaleur du fentiment. 
Xe ftyîc de /a Bruyère fera toujours un ftylc 
i^inal. Cet Ecrivain exprime les chofes comme 
les concevoir , & il les conccvoit en en tirant , 
>TiF ain{î dire , toute la fubftance , & les rendoit 
ifuite dans toute leur vigueur. 

Bien difFéflent de ces efprits qui errent au 
afard , voltigent fur tous les objets , l'imagina- 
cn n'a jamais égaré fa plume. Il nç s'attachoit 
lia la nature , la peignoit fans efïbrt 5 & les 
aradcres , en s'^ffrant à lui , tels qu'ils étoient 
SI effet , acquéroicnt fous fon pinceau une jk>u- 
-clle vie , qui en faifoit reffortir toute la vérité. 
D'eft à des Obfervateurs de cette trempe qu'il 
ippartient de peindre les mœurs. Point de pré- 
âpitation , point d'entboufiafme , point de pré- 
Kndon, point de ces déclamations feclies & dé- 
files, qui ne font que les vapeurs de la raifan- 
tliiopic. L'Auteur des Caractères fe borne à faifir 
l« objets , à les préfentcr , & les objets parlent 
feux- mêmes. 

On a fouvent effayé de tranfporter dans les 
ouvrages de Morale ou de Philofopliic , fa 
Uaniere de peindre & de s'exprimer. On a cru 
l^e des idées ferrées » des phrafes fubftantielles , 
les xcticçnces faftices rapproc-hcrgicnt de . ce 
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Modèle , & Ton n*a pas fcnti qu en prenant iH 
ton qui n'appartient véritablement qu à Im , m 
tomboit dans la féchereffe , dans la froideur» 
dans robfcurité. Pour paroîtrc penfer profondé- 
ment , ce n'eft pas affez de prétendre dire bcan» 
coup de chofes en peu de mots 5 la brièveté de 
l'expredion doit s'allier à la clarté des idées; 8c 
c*cft pour ne l'avoir pas fait, que plufieursfc 
nos Ecrivains célèbres font quelquefois fi obfctss 
& fi entortillés. D'ailleurs la perfedion du(lif- 
cours exige de la liaifon dans les idées , de 11 
variété dans les tours , de l'harmonie dans le 
ftyle 5 & fi on eût été convaindii de cette vériic,^ 
nous n'aurions pas tant de Penfcurs , dont ks 
plus longs Ouvrages peuvent fe réduire en mofr 
ceaux détachés, qu'il eft facile de tranfpofcrï 
fon gré , fans rien déranger de l'économie d| 
difcours , précifément parce qu'il n'y a aucme 
économie. 

Que proilve cette difficulté d'imiter les botf ^^ 
modèles } finon que les talens dégénèrent panui ^ 
nous , ou qu'on ne les cultive & ne les nonnii 
pas afTez, avant de les appliquer à des fujets(ftt 
les furpaâent. 

, BRUYS, [Franfois] né à Scrriercs dans le 
Mâconnois, en 1708 , mort à Dijon en I7j8» 
Auteur qui a beaucoup caiç, mais qui, pour avoir 
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crit avant de former fon clprit & Ton ftylc , 
:*a rien lai /Té que de médiocre. De France , il 
►afla à Genève , oii il embraifa le Calvinifme. 
1 fe rendit enfuite en Hollande , & y compofa 
>luficurs Ouvrages , qui paroifTent plus infpirés 
>ar l'indigence , que par le talent néceffaire pour 
écrire. Telle eft nnc Hijîoire des Papes y depuis 
S. Pierre jufqua Benoit XIII inclufivement j 
compilation auffi odieufe par les menfonges , les 
ralomnies & les déclamations qui y fourmillent , 
que révoltante par la baflcfle & l'inexaditude de 
l*apre(Iîon. Cette Hiftoire fouleva également les 
Catholiques & les Proteftans. contre fon Auteur , . 
gui fe brouilla bientôt avec le Clergé Proteftant , 
|>our avoir publié des Ouvrages dbntraires à la 
florale & aux principes généraux du Chriftia- 
ifme. Il eft donc de la nature de l'efprit humain ^ 
' ne garder aucune mefure , quand il a com- 
encé à s'écarter du vrai 1 La pente qui conduit 
l'erreur j eft, rapide 5 on ne s'arrête guère qua- 
2s s'être porté aux derniers excès. Bruys ouvrît 
fin les yeux , & Bojfuct, eut beaucoup de part 
fa converfîôn. 

Le meilleur Ouvrage , ou , pour parler plus 
a(flement , le moins mauvais qu'on ait de cet 
iteur , eft celui qui a pour titre i Tacite, avec 
^ Notes hiftoriques & politiques , pour fervir de 
nîmation à ce ^ue M. Amelot de la Houjfayt 
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avoit traduit de cet Hifiorien, Cette TraJuâfcil 1 
& CCS Notes, qui forment 6 vol. in-ii, lontj 
b'cn éloignées d'être les meilleures qu on ait fai- 
tes, mds elles ontfervi à perfedionner lesTn- 
duflions qu'on a données , depuis , de l' Annalifk î 
Romain. 

BVDl , [ Guillaume'] né à Paris en 14^7 , mort 
dans la même ville en 1 540. 

Dans fon tems , on Tappelloit le Prodige à 
la France, Il ne falloir alors que de l'erudidon 
pour mériter de magnifiques furnoms. Il eft cer- 
tain que celle de Budê étoit des plus étendues. Le 
Recueil de fes Ouvrages renferme des Traduc- 
tions , des Traités , des Diflertations , des Com- 
mentaires , & par-tout ce Savant répand avec pro- 
fufîon les connoiflances qu'il avoit puifées ches. 
les Anciens. Il a traduit pîufieurs Livres de Flutaf 
que y qui prouvent tout à la fois combien ilétok 
verfé dans la Langue Grecque , & combien la 
nôtre étoit éloignée de la perfc(5tiôn où elle A 
parvenue depuis. Son Ouvrage de t Inftitution iv^ 
Prince^ adre/Té à François I, na , à la vérire, 
que le mérite d'expofer des maximes affez com-' 
jnunes; mais c'eft toujours beaucoup de favoii 
s'attacher à celles qui font avouées de tout fc 
monde , & de fe garantir de la démangeaifon d'ca 
hafarder de nouvelles , dont fouvenc le premier 
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eft d'étonner par la hardiefle , & ie fécond 
ufer par l'erreur. • 

ous avons encore de Budê des Commen- 
s fur les Langues Grecque & Latine, ua 
ionnaire Grec , eftuné encore aujourd'hui 6qs 
LUS , & un Traité de Ajfe ^ où ii rappelle 
que toutes les monnoies des Anciens. Ces 
» Ouvrages lui firent une très-grande réputa- 
parmi fes contemporains , parce qu'ils an- 
:çnt , chacun en particulier , au plus haut 
:é ^ & Içs tréfors de la mémoire & les fruits 
e^étudc opixiiâcife. 

et Auteur étoit donc ires-digne de l'cftime 
e la confiance de François / , qui lui donna 
bin de fe Abliotheque. Ce Prince joignit au 
de Bibliothécaire , une Charge de Maître 
Requêtes , & le nomma, peu de tems après » 
Dafladeur auprès de Léon X. Les Lexicogra- 
prétendent que les foUicitations de Budé 
xibuerent beaucoup à la fondation du Col- 
Royal. 

QFFIER , [ Claude de ] Jéfuite, né en i^tf i , 
t à Paris en 1 737 , plus connu par fa Mémoire 
Hcielle , fa Géographie & fa Grammaire , 
far fes Ouvrages de Morale & de Philofo- 
, bien plus propres à établir fa réputation. Il 
acilc d'en juger par pluficurs articles de TEo- 
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cyclopédie , copiés mot à mot de fon tours 
Sciences , auxquels la prudence des Corapilateorf 
Ji'apasjug^ à propos, de mettre fon nom '.^ic 
vos non vobis , Sfc, 

M. de Voltaire a très-bien remarqué dansf* 
SiecU de Làuis XIV j queleP. jBtfJp^ravoit rap- 
pelle les Vers ( il ne dit pas la Poéfie ) à Icaf 
première deftination, en les faifant fervir à im- 
primer, dans la mémoire des hommes, Icsévc- 
nemens principaux de THiftoirc. 

BUFFON , [ George^Lotiis le Clerc »e] la* 
tendant du Jardin Royal des Plahtes , de l'Aca* 
demie Fwnçoife & de celle des Sciences, dont il 
cft Tréforier perpétuel , né à Montbart , enBo^^ 
gognc , en 17.. 

On ne peut fans injuftice lui refufcr le titre 
d'Interprcte de la Nature 5 fa miflîon eft trop bicfi 
établie. La Nature elle-même femble avoir voulu 
tenir de lui une nouvelle vie , car elle l'a pourvu 
<les plus heureux talens , pour développer fa 
ouvrages & les faire admirer. Une imagination 
brillante , noble , vive 5 un efprit lumineux 5: 
plein de fagacité 5 un pinceau aufTi délicat que 
nerveux , ou, pour mieux dire , la force du hvA 
réunie à la molleffe du pinceau , font les fcicD- 
faits précieux qu'elle lui a prodigués ,^ & dontil 
a faiï an fi noble ufage. Tous k^^ f^jas, tous 
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genres prennent fous fa plume éloquente les 
es qui leur font propres. 
)epuis qu'il a confacré Tes travaux à THif- 
e Naturelle , le goût de la Phyfique s cft con- 
rablement étendu parmi nous. Sa manière &: 
ftyle ont fu faire goûter aux efprits les plus 
'oles une fcience dobfervations, qui n*avoit été 
;Iigéc, que parce que £cs prédéceffeurs n'a- 
ient pas eu» comme lui , le talent de la rendre 
liante 4 & de Tembellir. Il n'appartient qu'au 
lie de rendre intéreffans les fujets les plus 
des par eux-mêmes. Le preftige de fa plume 
tel , que Ces tableaux deviennent des prigi- 
IX qui attachent Tcfprit & raviflent l'imagina- 
Q , lors même qu'ils ne font pas d*accord avec 
irérité. Pourroit-on s'étonner, après cela, de voir 
ite l'Europe s cmpreffer de recueillir fes Ouvra- 
;, & la gloire de la Langue Françoife paifer 
îz l'Etranger avec les richeffes du "favoir ? 
Nous ne prétendons pas garantir la juftefle de 
ites les obfervations de ce fublime Hiftorien 5 ' 
I reconnu lui - même qu'il s'étoit égaré quel- 
cfoi^ mais on ne peut difconvenir de fa fupé- 
)rité fur prefque tous nos Ecrivains les plus cè- 
dres, qui ont trop négligé les grâces de Télo- 
idon , pour s'attacher à l'appareil du raifomie- 
icnt. Les effons de la raifon fe font fentir dans 
s Ouvrages de la plupart , par la gcne & les cou- 
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yulfions du fly le : dans ïWftoire Naturelle , l'E 

yain raifonne & peine tout à la fois. 

Si le mauvais goût, qui va toujours encroï-j 
Tant , devient .aflez générai pour ramener bl 
barbarie parmi nous , fes Ouvrages fubfifl 
dans la Poftérité , pour dépofer contre Ton SicdcJ 
& on le regardera comme ces monumens rares , 
élevés dans des tems de décadence , qui n^-j 
moins font les reftcs précieux & les images an-l 
gufles des tems de perfedion qui les avoientpii*l 
cédés. 



BULLET , [ JtaTt - Baptifie ] Abbé, Proftf- 
fcur Royal de Théologie , Doyen de rUnivçr- 
iîté de Bcfançon , fa patrie , de fAcadémic 4 
cette ville , & de celle de Lyon , de Dijon , &c 
né en 17.. 

L*érudition 8c le goût des Lettres fe trouvcat 
heupcafeme*nt «ffociés dans la plupart de fes Oa^ 
vragcs. Nous connoifTons de luipIufieursP//^^ 
lions très-favantes & trèsr-curieufes , qui fupfo^ 
fent non- feulement le travail & le difcernemeolii 
mais encore le talent d'écrire , & princi|alemeii^j 
celui de préfcnter les chofes avec le ton qui Ici» 
convient. Telles font celles qui ont four objtf^ 
divers fujets de tUiftoire. de France , & m^ 
autre très - piquante fur hs Cartes à jouer, 
ae trouve pas tout-à-fait l'élégance , la noWc4 
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îvac'ité de ftyle convenablerà l'Hiftoirc, 
n Hiftozre de t étahlijftmtnt du Chrïfiia^ 
\ mais ces qualités , qui ae dépendent 
re pas de l'Auteur, font remplacées par 
iode, la bonne critique & l'érudition. Ses 
res fur là. Langue Celtique ^ font pleins de 
hes, & font augurer avantageufement de 
é du Diâionnaire Celtique , auquel il tca* 
lepuis pluiîeurs années , Ouvrage néceffaire 
rbrouiller l'origine de notre Langue , & pour 
: connoitre les déyeloppemens fuccefCfs. 

ÏEL , [ Pierre ] né à Touloufe , & mort 
1 en i;4^, à lage de 47 ans, cft le prc- 
es Modernes , fans en excepter les Ita« 
qui ait écrit en latin avec autant d'élé* 
|ue de pureté ^aifon qui lui donne droit 
oitre dans notre Collèâion. Il fervit de 
à Paul Manuce , qui Tayoue lui-même» 
r/ n'eft pas moins recommandable par la 
de fes moeurs , que par celle de £bn ftykt 
tm Philofophe à la manière des Anciens » 
•dire, un homme détaché des biens de la 
: , ennemi de tout foin , ifolé au milieu de 
été, d'un caraâere doux & aimable. Les 
rats de la ville de Touloufe lui ont donné 
ftce dans la Galerie des Jlluftres , ou l'on 
l'ftatue, 
me L K 
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Il ne nous reftc de cet Ecrivain qu'on Rediel 
ic Lettres Latines far divers fujets , dootli 
TOciDetire ^tfition eft CcUc de Henri EMutCffM 
15 8 X. 

BITRI , [ K Dï ] Avocit , kié à Paris en 174 
Auteur de plufieurs Ouvrages de Biographie iri» 
feu eftim^s, tels que fes Hiftoircs de Juics-C^^ 
Je Lotd^ XIII & de quelques Philofopkam ly 
W^nf 6^ modenus. On eft étonné qu il aie entispki 
d'écrire açKfTiIa vie êtHtnri IV, après celle p 
nous avons de Péréfixçp II a cru fans doute Fcfli^ 
porter, parle volume, fur fon prédéceffènr; ttift 
-avantagç qui ne fait pas oubliçr les définiis è 
critique & de ftyle, qui, a9 contraire, les fil 
mieux fentir ^ moins pardgnner^ 

BURIGNY, [N.L*EvtQUEDB]dcrÀcadii| i 
•des Inscriptions & Belles-Lettres, né à Reimtil b 

-commencement de ce fiecle. 

Celui-ci s eft ég^ement exercé dans kgosi 
biographiqiie , & avec tout auffi peu de ùnoiti 
que le précédent, La Vie dç Grotius ^ celle *&' \È 

-rafme , cejfc de Baffuet , font |c ftuir de As*»^ 

^ vaux , c^eft-à-dîre , qu'il a pris la peine de itopdiii 
fur ces célèbres Ecrivains, difFérçniies pîoo^^ 

' peuvent (ervir de matériaux à ceux qui vowMl & 
traiter les mêmes ibjets d'unç rn^sbm flmwf^ |r< 
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s» L'Aiificnr, â compté pour neo ee qui 
[le {^aa & %k, défauratfez ordinaire à la 
c ^s jBiegrapiie^ de nos jours. Il a cru fans 
pouvoir £e borner au foin d*iuftruire fon 
ir ; maSs pour inftruire , il faut commencer 
(me U^ty & X eft; à quoi na pas fong^é ce 
£:nB^ptlateiir» V 

^> pas mieux r^uiS daus tHiftoire de la 

fopkie Poffcnttt » ni dans celle (Us Rivo- 

s de ConfiatuinopU y m dans ïHlfioire^ 

de Sicile » Ouvragss qui aitendcnt une 

mieux exercée ^ plius pi^uvitq. 

SSY , f Roger pE. RAajTTW , Comte de ] 
cadémie PranfoiTei rué à Epiri dans le Ni- 
is en i^i8 » mojn: à Autun eu 1^95 j bel 
de la Cour de Louis XIV ^ $c un des pli 
Ecrivains de Ton fîcçleiuous ne diibus pas 
eilleurs , parce qu avec de la vivacité dans 
t s de la facilité pour écrire « il a peu de 
mre > trjop^ de penchant à la fatyre , plus 
leHê que de jufteiTe dans le raifoonement » 
<QUt un ton de prétention qui dépare toutes 
Mines qualités*. 

\ fait que iôa Hifioire amoureufe des Gaules 
iaicQup de bcuit, & lui attira de grandes 
ices s on doit favoir auili que les infamies 
17 a shootées > ne ibnt pas de lui. Cet Oui- 

Kij 
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Tragc parût en Public contre fongré, & Bcfeitj 
«loît alors quun petit vohime in-ié , qui ai 
confidérablement augmenté par des Rcfogiés. 
fut Madame la Marquife de Beaume qui 
M. de Bujfy , en publiant le Manùfcrit qn'i 
avoit confié s ce qu'elle ne fit qu'aptes*! 
brouillée avec lui , à la fuite d'une liaiA)à' 
l^dme. L'Auteur fut nSsà la BafHlle. Ites 
Jjuic mois ;iprês , pour caufe de maladie, 
fîilé dans fes Terres en Bourgogne , où il 
dix-fept ans à cultiver les Lettres , toujours 
ta même ardeur & les mêmes défauts;. 

Sçs lettres font une nouvelle preuve Ai f 
de naturel qu il mettoit dans fes prodaâi6ll| 
ou , pour mieux dire , il y eft toujours Bcl-EffAj ï 
Ecrivain élégant , mais homme trop plein érlt 
'même , ne craignant pas d*ennuyer fes anàfi 
la jadance perpétuelle de fon mérite , ftî kî^ 
blic , qu il avoit vraifemblablemçnt en rai^^ i 
écrivant à des particuliers- | 

Le P. Bouhour? citt fbuvent , avec &p 
quelques morceaux des Placets qu*il a<bdM 
au Roi pour obtenir la fin de fa difgrace : «f 
jtnorceaux font éloquens , pleins de penf^ fti 
licates & bien exprimées , fans intéreffcr RWKl 
fois le fentimcnt, quoiqu'ils sdent Tappaitil ' 
fentiitient. 

rOuvrage dans lequel il foimiit inoiDS à k 



V 



, t ï T T i H A I J^ E s. \ibt 

îque ,-- eft YlnftruBion pour fe conduire dans le 
nde , InftriKStion qu'il fit pour fes enfans"; Si 

il antiotice Thommc qui connoîf le monde, 
cfprit qui fait pcnfcr fagcmcnt , un Philofophc 
i apprécie à leur >uftc valeur, les Ijicns & les 
LUX de la vie. La Religion dirigeok alors fa 
Lme. Par cette raifon ., il n'en écrivoit que 
eux. La vanité , Fenvie de briller , l'amour de 
L-méme , font de mauvais guides pour le ben^ 
Ur de nos }ours & ThomieuT des talens. Il té-^ 
Lôa , long-temps avant fa mort, les égaremens 

(z jcunefle , & fur-tout ces productions ma- 
;ncs & licencicufes , ou tefprit fe pare des vices 

cœur y comme dit M. le Duc de Nivemoisf 
Hifioîre amoureufe des Gaules t^ cette Légende 
indaleufe donc Bolleau parle ^ dans fa huitième 
tyre 5 excitèrent en lui des regrets , qui le 
ectent au deiTus des Auteurs coupables qui ont 
Ivi la même carrière , fans s'être repentis comme 
1. 



* J'irai , par ma confiance^ aox affronts endurci , 
Me mettre au rang des Saints qu'a célébrés Buffy.^ 
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Vj a h If s a C , f Lotth B« ] Sccrftaîrc 
Commandemens de M. le Princw. de Ckrmo^ 
ic r Académie dc^ontaHban, farPaBiCsir 
celle de Berlin , mort à Paris en 175^. 

Le Cnccès de Csk Tragédie de Pfutnaimwi^ 
âc fa Comédie de Zhiêtdty ne protive aotrc 
c[ti*«n de ces momens de fédiiâmi > où le 
àpptoixve ce qn^ii eft ferrcé de condanàaef 
qimnd la réiexîon vient réclaircr. 

Il n'en eft pas de même de fes talens 
le Théâtre de TC^énr, oa il ft fraya une 
nouvelle » Itti procura deis applau^Seinens 
rites. Il eut Fart de rappeler ks grandes 
fi négligées depuis Quinaidt^ Les Pièces qtf 
compofées ai ce genfe , annoneent une adfieiÉ 
heuteufe pour ajufter le merveilleux au fooUk 
iù^t, & le âûre naître des circonftances ameoéd 
fans efFort. Il fut varier les 4ivertifremcns , I» 
lier à lai^èion , les animer, & Ct former une vcf- 
fifîcation un peu froide à la vérité > mais natur 
Twllc , & propre à déreiopper les talens du célèbre 
Rameau , qiu fe chsurgea <te la mixiîqcie de fc» 
Poèmes. On peut , par cette raifbn , le placer entre 
Quinault &: la Mothe , en diftingoant kl. HB^ 
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Nsntes ntiances qui les carad^rifent tous trois. Cq 
E^*eft pas une petite gloire pour M. de Cahufaç « 
à.*avoir réu(C dans un genre. de poéfie où tant de 
S^oëtes célèbres , & Mé de Voltai}» lui-piême , 
^nt écboué. 

On ne Tauroit trop répiétec à ceux qui s'en-» 
{agent ddns cette carrière > que k Scène lyrique 
<ft moins jaloufe de la régul^itç , que de la 
pompe \ de la vraifemblance , que du nierveilleux i 
de la morale , que du fentioieut. PQ^ryu qu oa 
thoifidè bien ion fujet , qu'on eu regk ingénieu- 
iement l'économie, qu'on diftribue fe$ perfon* 
nages avec choix, que les fituations forment des 
ubleaux, pourvu que la fable foit fufceptible 
d'incidens extraordinaires , de divertifTemens dé- 
licatement variés & tirés du fond méçic de l'in^ * 
ttigue, de décorations pompeufes ou agr^blesy 
on fera toujours fur de rcmpliç lob^ de cenq 
partie de nos fpedadcs , & de la fauvçr dcsi 
dégoûts d'une ennuyeuTe monotonie. 

£n donnant ces préceptes » iious ne prétendons 
^ les appliquer à laSeâiation trop commune de 
ne choiiîr jamais que Tamoui pour reâbrc d'in- 
térêt. Cette paffion parasite devient , fou^ le pinceau 
des Poètes lyriques , aufTi fade que dangercufe \ 
*Cc fa domination perpétuelle fur ce genre de 
fpedacle , énerve le goût & les ^mes , & en 
Joigne les pq:Cbnncs fages. Des Héros çiTéminés » 

Kiv 
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dles images licencfcufes , des madrigaux emmic|l^ 
ne font propres- ni à former ni à divertir 
Nation jaloufc de la véritable gloire. N'eft^ilpi 
fecile de trouver mille moyens d*intércirci ks 
Spedaceurs avec fruit l Des fentimens noblesft 
fermes , Tamour de la Patrie , le triomphe des 
Arts , le danger du vice , le tableau des vcitos 
la terreur du crime, Tamour de l'humanité, .&c' 
ne font -ils pas des -fujets capables d'occuper'* 
comme d'embellir la Scène l Malheur aa goât& 
aux mœurs d'un Peuple qui les rejetteroit > do' 
tout s'ils étoient traités par des talens aufli fup^r 
périeurs , qu^ennemis de la corruption^ 

CAILHAVA , [ Jean - Franfois } né à Jù» 
loufe en 17... Sans parler des C:ncvas & (fcs 
Opéra-Comiques qu'il a donnés aux Italiens, «i 
ces bagatelles ont été accueillies du Publie , trois 
de fès Comédies;, /* Tuteur dupé ^ U Mamf 
intenvmpu , Bi les Etrennes de f Amour , ont eo 
du fucccs fur le Théâtre de la Nation. La deri ^ 
nîere neft quuu pli divertiiTcment s mais les 
deux autres rcfptrent le goût de ht bonne Oai' 
die 5 & quoiqu'elles ne foient pas exemptes <fe 
défauts , elles n'en offrent pas moins une infinité 
de traits qui annoncent de vrais talens. Il y içpe 
de la gaieté , du comique de iituation , du 9a« | 
turel 6c dç la vivacité dans k dialogiKs luiGr^ 
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il eil bien condaite, & le Ilylt éïotgné de touto 
Sèâatîôn. Il y a, fur'- tout dans la première» 
n Valet intriguant qui fait le plus grand plaifir» 
)c perfonnage eft le principal mobile de Tac- 
ion s & ^A^s agir pour lui-même , fans afFoiblif 
intérêt qui roule fur les Amans , ni emprunter 
ucun fécours étranger , il parvient à faire forfir 
: dénouement du fond du fujet; be qui eft très- 
atc dans un Valet intriguant , & peut-être même 
an^ exemple cbez nos meilleurs Comiques an^ 
âens Se modernes. Dave > il eft vrai , fait tout 
lans ïAndriennt de Térence ^ il eft l'âme de la 
?iece jufquau cinquième aâle : maisn'cft-on pas 
-orcé de convenir que fcs d^mafchcs*& fes rufeS 
ic fervent à rien , puifqâ'il faut faire venir à grandi 
rais (f Andros , un nouvel Aâeur pour dénoues 
intrigue ? 

Le Mar âge interrompu n'cft pas , à beaucoup 
rés , auflî bien terminé ; il y a trop de précipî- 
mon dans le dénouement. D'ailleurs , il eft amené 
►ar unpetfbnnage qui na eu aucune part à Tac^ 
ion. A ce défaut près , qui eft pourtant effcntiel; 
«tte Pièce fait honneur à M. Cai/havài Se dbnnt 
le lui lés plus grandes efpéVances : les (cènes y 
font filées avec art , la vcrfîficarion en eft fimpfe 
Bt facile j Ton y remarque , comme- dans le Tuteur 
éspi , le ton de la bonne Comédie. Quand 1* Au^ 
Uor n auroic eu que le courage de ré/ifter au goût 

Kv 
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immtmtin^ ficde pour k taoe^oom O90ê 
ibpbiqiie , co ^f»i çft b bi^i^& cbofo ^ d aveîr 
fw m^iîfçf ce gwif« biiaj^» «pioî^H^ pkn fiuiif 
^ plus applaudi par bt mi^citude^ & de s'co( 
«oi^ueineiit aœické aux: boas modèles s cet» 
prcsvvede jtigemeat fa&oir£cule pour M œ^iser 
ét$ ^plaudiâe^ae^ capables de l'eiKourager. Oiv 
defire fcukmefit ^'il ('arrache, à^ra^ecHT, àioetti^ 
des caraiâercs daitf fe» Pièces « sili ^eiic atteindre k 
b véritable gloire. Coft tu i^érifie de faice m% 
cen eft qA bien pli|S graad. d'iaOxuirc ^ de oorr : 
nger Q» am^fant. Sa Ck>mé^e: d& iEgci^^ m 
ciaq a6tes ^ ea vers , psoi^e qu^il a ies uio» 
xii^effiure9 pour céttAr dans les Pièces de cacac^ 
tere. Si eeUerci «'a pas ôi' uti ^{su»d £ucc^ , eQi 
«e laiil& pas d'ec^e fup^Wevrç à b phipart bk 
Comédies de nos jours que le Public z: accitcitlj^ t 

Ah cefte , le fujet du Tuteur dupé eft dré (te 
J^fmm d€ Vhutt^ & la meîUeiire i(xne dv 
Mariage interrompu eft uoe imitatioa des £d(« 
«ft/^ffir du même Poëte ia»si. Bl^ce «ta ijcppodiP 
qu*o9 préceml fajure'à M. CaiSutvai Non» ân» 
doute : il Ysm bcautcoiQ> micHx mâEciier d'àp^ 
ies bons modèles , que de sobftiiier à créer à^ 
jnoaftrcs bizarres qui ne fauroienc jamais fisj/^ 
nfxk des erprits frivoles, tnfte jouet d? p^ 
Auteur médiocre qui vew fcs féduire* 

Il a publijé dfpois 9»m efpece 4ç MoqVf 4lp 
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m Comë<l«e , donc les ftÎ0c\^t Cqùt jades , les 
obfervacioQS fines 5 mais oii les cicatioos font trop 
niilcipiié^ , cn)p aboAcL^aces , & le Ayle trop 
B^ligé- * , 

CAILLIERES , I Franfoîs p$ ] né à TorigQ^ 
m 1^45 , mort en 1717. , 

. l^s Lpâ4itfs bénévoles » qu un ftyle rampant 
Il iiffm De feroic pas capable de décourager^ 
pourront trouver des réflexions utiles Se quelquer- 
£)is profondes dans ceux de Tes Ouvrages qui 
^iôat indttilés, la Science du mon^e » ae la ma^ 
mère de parler à la Cour ^ du Bel-EJjprit , de 
U Wuadere de négçàer avec les Souverains, Cet 
^otçiir pirouve combien l'élocution eft néceiTaiic 
ejpoûoÀ on veut fe faire lire & i^éreiler > chea& 
isà» k fonne fait toujours ton j^u fond> «{^^cr 
que. (a manière de s'exprimer eft infiniment ais 
deflbus de Ces peafées. Il étoiC/poortaac deTAc»* 
4éttûe IsapfoUe.^ , 

CAILLY , I Jacques^ 0ieTaticr ne } né k 
Orléans^ Son nom feroi£ auifi inconnu que Je 
letops de fa naiâ*aDce & celui 4c ù, mort^ que 
#otis n'avons pu décowvrir , £ on n avoit de hm 
41^ peiii Recueil d*£pîgca«u»cs ^ piurmr .l^(q»elles 
9 y en a de très-heuireufes. Ee caraâeCB de ifont 
4l|ôt ènok pcft fosyre ^ow k» pièces de JoagHs. 
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haleine} là plvs étendue des £ennes i^a pftTYligî 

Yers. 

.. Il hm remarquer que (es Epîgrammes ne (oor; 

que des faillies fans fiel , fans aigrear , fansjî» 

tyre , & >. par cette raifon , plus dignes d'amufcr, 

que toutes celles que h haine r la jaloufie oo h 

cauflicité ont produioes. 

Il changea, on ne fait pourquoi» (on dois 
de Cailly en celui d'Aceiily. , qui en eft Ï9» 
gramme. 

CALMET ^ [Attguftin] Bénédiâin » né en i^ 
mort à Senones en 1757. 

Les immenfès Piodud^îons . qu on a dé M i: 
pirottvent d'abord^ (on amour pour l'étude & ùm 
cypiniâtreté pour le travail, & c'eft déjà beat*" 
cHlp en faveur de cet Eicrivain v mais Cou tbfk 
toujours di£is &incorred, la- marche de foQ i 
. cfprit plus méthodique qtie fubtik, &)n ém& 
tion plus étendue que choifie ,* (a critique pbt 
minurieufe que profonde , dérobent à (c$ £cnt$ 
la plus grande p^e de^ la, gk>^e qu'il aurbitpt 
en retirer. 

, Le plus utile de fcs Ouvrages eft le Diâkh 

naire hiftorique , crinque & chronologique delà 

Bihle^ en quatre volumes in-folio. Ce OiâioD' 

^ naire n'eft qu'une répétition de fon Hiftoireà 

f^knb du nouveau Tefiamem 9c de fon fiMM 
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munmre iittiraU Dans ces trois Ouvrages , Dôm 
^ûlmet s'anache moins aux réflexious 'qa*aax 
Bdts » en quoi il faut rendre juftice à fon juge- 
Knent s car tout ce^qa il dre de lui-ménne eft fotf- 
%ent lourd & peu intéreflant. On peut néanmoins 
le regarder comme un Savart, dont les traranx 
lont leur mérite , par les con^noifTances qu'ib fup- 
|K>ienc & par celles qu'ils font capables de pro- 
curer aux autres/ Les produâions érudites txv* 
gent phis d'indblgence que les produdions fri- 
Yoles , qui Couvent if ont pa^ même Tavantage 
J*étre bien écrites. 

Dom Calmez eft moins excufable de n'avoir 
pas affez fenti les difiTércntes nuances des quali^ 
fications , en prodiguant le nom de cikbre^ dïA 
bifht » &c. à des Ecrivains ignorés jufquerdads 
leur propre patrie. Il^cot dû fe borner , dans (k 
Bibliothèque des Ecrivains de Lorraine j à' don« 
ner une notice de leurs ouvrages , & tie pas fi: 
croire autorifé à difpenler d'es couronnes qui» 
par malheur pour fon difcernement « tombent 
prefque toutes fur des talens mcdiocrer te Coxb-. 
vent fur Toppofé des talois. 

Sa Dijfertation far les Bevenans 6 les Vam^ 
pires fit beaucoup de bruit dans (â nouveantét 
& eft aujourd'hui oubliée pour fon Juftmeur* 

- €ALFil£H£DB« iGautietTHL Costbi > Sieàr 
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p% L A j né <Iaiis le Péi%ocd> mon au ffiai it|l<(l 
4diy en i66j. 

J^ Cevl nom de CUikpatn , <k Cajfandrt 
pkammond , fiiffifêni: an)oacd*biii pour &ire 
j^ nos Lfiâcurs délicats , & pois: mettre, en jcak 
flaUàotenes des petits Auteurs, Il s'en faut 
|iendaat beaucoup ijue ces trois Romans 
ians mérites on peut dice niême quais foaci 
inférieurs à la pliçart de ceux quloo 
^léfeiiit. On pourroit adopter encoie que nos 
jnanciers,, en les décriant, les piuibuvent 
contribution. Les Anglois les xegiudeot ci 
.4]es foatcf s abondantes, cap^les^e £éo 
fScbereiTe naturelle de leur iqiagifwrio<i> 
Auteurs , dit-on^ ne m;(nj|uent. jaipais de 
)ire,qoand ils venlei^ ttavailloi: dans le 
genre. Malgré tour k mépris qttx>n affeâe 
h Caiprcnedg, on ne pent le diffimuler qu3 
iété 9 parmi nons , q>mtae k ji 
jgem-e romaperque. Avant lui nos JUtfnaoi 
toleot quun amas d*événemens bi»acres » de|Éî 
di^s incroya^es , en un not^ <k$ AxchimtM^ 
féeries. Il les a rendus raifonnables, 
ks $. fournis, aux re^es de rinttiguc, 4e fi 
s'il ne les eut pas fait & longs, k commun 
I^é^eurs pourroit s'en accommoder 
fezemple de quelques Poètes qui y onr.puiQi^ 
.. de fois ks fcuajfions^ ks fx^ jp^ df j^* 
Ppéra de de kui$ Tragédies. 
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eft iKMUumc que TAïucar <}ui % foufoi ra«^ 
à tant ^'Ouvrages dramatiques» ak ftk do» 
« fi déceftablçs. Le C^cdkal & SichêUen , 
^iieadmiiatCHriodulgeat, ne pot s*0iiipéchec 
re <f une des Trs^édics de la Ca^rentdt, que 
oindre de Tes défauts étoit d^écrire en ver» 
%. Comment lâches ! sépondit l^Auteur % €a* 
',il n'y a rien de lâche dans la famille d^ 
aiprenede^ 

\ trait feul (uffit pQiEr £ure aHmoitrele carao» 
]e ce Ronancier » à qui l'on reproche arec 
a d'avoir communiqué fon gaCboniCnc à b 
us cfe Tes Héros. 

^ a l'btunjCtti: faTcamie en un Autenr Gê&Skr 
JpnneJe 'de Juba padcnt du même ton, Sml^ 

yKiPIGMEULES , [ Ckarlts -^ Claude - Flo^ 
TH0REL D£ ] TréfcuCier de France » dbt 
lémies d'Angers > dé ViUe • franche , de 
I, de Caca 6c des Arcades de Rome, né 
ontrenil fur mçr en 17)7 > Aoceur qnà e 
t^ par un Roman iodtidé U Tems ferda^ 
des plus convenables a4 tems qu'il a em<^ 
6 à le ccimpo&r» 6c à celui qœ le Leâeur 
.oieroi« à le lire. Ses autres Ptoduâions m6r 
>ient aufC un pareil titre ; pour être moke 
eaiifo > dlti^ n €91 fimt pas plus dignes d'ttre 
Qe jugement îcgirdç fiir^tout fès Poé(ies,qui 
ikw danadea DécIaraMfiS damour à im^ 



CAMPISTRON, f/rj,i Galhen m] 5« 
taire dts Commandcxnens de M. le Doc de ^ 
dôme , de TAcadémie Françoise & de celle 
JeiM Florauz , né à Tonlotrfc en 16^6 , 1 
dans la même ville en 1725 > Poëte tragique 
fèricur à ceux qui tiennent le premier rang p 
cous » mais fupérieur à beaucoup d'autres 
prétendent en occuper un fur notre Théâtre 
Tragédies ne valent pas T^/jinr, la Mér 
&c. de M- de Valtairt ; il ncn a aucané de 
payable à la Dldon de.M.A/e Franc ; mais 
font préférable? à celle des Marmontel i àe^ 
mieret èc:^ la Harpe » & de tous les Auteii 
vans. Arminius^ Andronîc x Alcibiade yTh 
font reftées au Théâtre , & ont toa}jDiir 
ipcprifès avec fuccès. 

Le plus grand" défaut qu'on puiflé reprocl 
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Xité fiit fi prodigieux , que les ComWicns S- 
C payer le double aux vingt premières rcpré* 
tarions , & que Tayant remifc au fimple , l'af^ 
înce des Spe6tarcurs devint û grande , qu'ils 
ent obligés de la remcttrç au double. 
La Tragédie êiA^dAade ne fut pas moins 
Qeiilie. L'Auteur dit dans fa Préface , qu€ là qua* 
tieme repréfentatioa fut aufli fuivie que la 
micre. 

3elle de Tiridate en eut vingt- ciaq de fuite, 
s'eft toujours fbu<:enue. 

Tant de fuccès dans un tcms où le goût fub- 
ait dans toute fa pureté , ne font que mettre 
$ en évidence le tort des Comédiens qui s'obfti*- 
t à répéter jufqu a la fatiété certaines Pièces , 
îfonger à faire paroîtrc celles- ci? Si c*efl: leur 
po(èr un nouveau travail , ils ne doii^ent pa? 
orer que le Public cft en droit d ciTiwîger de 
•part; que c*eft leur fournir un moyen daug-* 
iter le nombre des Spe^ateurs , & de culti* 

leur talent dans un genre pins propre à tou- 
r le coeur j que les maximes philoCbphi^ues 
Is fe tuent de débiter avec emphase, 
ku refte , fi la verfification de Campiftron eft 
)îc , elfe eft du rfioins pure, naturelle & d'une 
rccur qui t*ent de celle de Racine , qu^il avoît 

pour modèle , & à l'exemple duquel il a bit 
: ComécKe tu Vers. Cette Pièce» reftéc an 
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Théâtre & intitulée le Jaloux difabuje, cft 1 

conduite & d'un comique agréable. 

I. CAMUS , [ Jean-Pierre ] Evcqitc de 
ley, ami intime de St. Franfois de Sales, 
à Paris en 1581, more dans la même vilk 

On a de lui une grande quantité de Si 
qui édifièrent peut-être de fon rems, mai$ 
ferolcnc rire aujourd'hui , par le ton borleffBÎI 
qui les caraâériie, & par ic9 dcadons 
Zc déplacées des Pcëtes Se des Auteurs pn 
II s'y pomet des traits contre les Moines, 
ii*eureQt jamais de plus grand ennemi Gidibif 
nu de Su Amour fut fon modèle à cet ^aid, | 
ÏQSk fait combien il Ta furpaflé. 

U \S':t beaucoup de Romans ijoi femblcf 
li'ayoir^4^ur objet que l'amufcoient du ccnu f 
Je rerpîit, mais dont le but eft réellement Ti^^, 
trudioQ & la piété. Son zélé lui infpira cet aOr 
£ce pour dégo&ter des leâures dangereafcH 
Cïonple fuivi- de nos jours par un Père Marin, 
Minime « à qui on eût fouhaité, pour le fuccès 
^ la baaae oeuvre , plus de connoifTance à 
monde ^ moins de prolixité » quoîqura (km( 
itti lavoir un très-grand ^é de (es bonnes iote» 
fions. Les Romans fpirituels de TEvéque de Bell? 
i^urent «a fuccésqui tenoit de liifiircnr. LcsMÉ 
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s ïéufs s'en plaignirent. Us avoient raifon , car oor 
t pouvoir les traiter pl«s durement. Sur leur 
ainte , le Cardinal de RkkeGeu en fît des re« 
^^cfaes à TAoteur. » Je ne trouve d*amre défaut 
31 voas , lui dit-il , «que cet horrible acharnement 
e^cre les Moines , fans cela fe vous caaonife* 
ws«e. Plût à Dieu que cela fait pojfihlt ^ hii ré- 
cmdit FEviêque ^ nous aurions Tun & Vautre et 
'ae nous fouhaîtons ^ vous la Papauté» & moi la 
Sainteté, 

Ce nézok pas répondre à ce reproche ; aufllî 
^ jngeracm & la juftcflc d'efprk nétoient pas 
« partage du Critique, Il en convient lui-même , 
^s (on Livre intitulé YEfprit de St. François 
^ Sales > Ouvrage où la Philofbfdkie eft aimable >• 
•want que la Religion s*y fait refpeder. St, Fran^ 
Wr de Sales difoit, à ccûjctj quil navoie 
^Uyi perfonne affcz finccre pour jfaire un pareil 
^eu5 le jugement, ajouta-t-il , eft une pièce de 
Quelle ceux qui en manquent davantagç penfint 
« être mieux fournis^ 

%. CAMUS , [ Antoine x« } Médecin , AC* 
^é des Acadéfi^iesd* Amiens, de la Rochelle» 
: de C^iMons , né à Paris en lyix , mort dan» 
à même ville en 1771 5 Auteur de plufieurir 
orages qui annoncent également lliomme d cf- 
m de r£cnvai#élégaat. Sa Médecine defEJpriê 
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£fiit honneur à Ton imagination, à fes Iiimiôfsi^ ^ 
à fon zèle pour Thumanité. Le ftyk «n eft i 
& affez correct. On y defîreroit fealement plti >* 
de choix dans les idées » plus de folidicé dani ki ^ 
raifonnemens /plus de juftcfTe dans les conSi 
quences. Son Abdeker ou /'^rr dt j:onferver li 
hcautiy eft un petit Roman , ou , pour mieux 4itt,| 
une ingénieufe tagatclte. Il a fait encore beaocà 
d'autres Ouvrages , fans parler de ceux de MMeil 
fine qui ne font pas de notre objet» 

€AMUSAt, [DenzS'Franfûis] ni à Befalw| 
^on en 1^97 , mort à Amfterdam en 1731. 
• En changeant fouvent le titre de Ces Journaux, 
il ne put parvenir à les rendre meilleurs. Les pre- 
miers qu'il fit paroîtrc étaient intitulés , Bil^ih 
theque des Livres nouveaux j ils prirent cnfoitt 
te nom de Bibliothèque Franfoife ou Hîfàh 
Littéraire de la France. Toutes ces petites nifo Mk 
furent inutiles , parce qe*il importe peu qu'a» 
Livre ait un frontispice impofant , quand il 06 ^é 
remplit pas l'idée qu on en a conçue. ^ <fl 

Le meilleur ouïe moins mauvais desOimages 
de Camufatt tdurïcHiftoifecritifaedesJaurttaltXt 
où Ton trouve aufli celle de tous les Jouroaliftel 
que la France 8c Ig Hollande ont produits. Cent 
Hiftoire , quune plume habile pouiroit renlit 
S piqtiante de û inftruâtve ', no^ guère ^aon» ^ 



\ 
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lompiIatioQ érudite , dont le ftyle lâche & pU|: 
fcégoûce quiconque ned pas afTez dévoré de la 
nanie des Anecdotes Littéraires & des dates « 
pour les acheter par beaucoup d*ennuî. 

Cet Auteur étoit petit neveu d& ^Nicolas-Ca'» 
mufiu , Chanoine de Troyes , mort en 1^55 > 
à qui nous devons des Mélanges Hiftôriques , 
ibiis le titie de Recueil de plujkurs a^es^ traités^ 
& lettres mijpves , depuis i j ^o , jufquen i$%9. 
Ceux qui aiment THiftoire font beaucoup de cas 
^ ce Recueil, devenu très-rare , & ceux qui ré"* 
^4erivçiit pourront jen.tirer un grand partL 



CAPPERONNIER , { Jean ] Profcffeur de 
langue Grecque au Collège Roy^ , Carde de 
la Bibliothèque àa Roi > de TAcadén^ie des la(^ 
<ripcions & Belles-Lettres , né à MoQtdidier en 
Picardie 9 mort à Paris en 1774 s un des Savans 
de nos jours qui joignent le mérite des connoif- 
£mces profondes au talent deies faire valoir. > Il 
a donné une Edidon des Poéfies d'Anacréoriy^fi^ 
Comédies de Piaute Se des Commentaires de Ce* 
far , Ouvrages qui lui aflurent Teftime des Ama- 
teurs de la Littérature ancienne. Ce ne font. pas 
les feols fervices qu*il a rendus aux Lettres. La 
manière obligeante avec laquelle il communiqi;oit 
(es lumières à ceux, qui le confultoient « JSic Con 
tumaétecé lorfqu'il s'a^oit de procurer le |c^ 
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coms des Lirres aux Gens de Lettres iftt 
«y^ent befoiQ , font des titrot ailurés peut nk' 
«citer la reconnoidâ&ce de fou £edb, & ks 1< 
ges de la poftétité 
' C*eft à on de fès paréos { Cùutde Cofptmtakil 
€ttoit en 1744 ] €fEtû faccéda dac» la, Om 
éc Pro&flèor en Grec au Collège Royal ^ ce ^ 
•prouve <}ne rérufiàoQ eft en quelque [Qxxtik 
•fédîtaîre dans cette £uiiiUe. On doit à ce detaiai 
outre plttficu« Ixms Oavn^es , une Edkiou k 
■QuintiMM , avec des corredions & des ueteSj 
quil ne laut pas «oQ&udre arec le verbûgeto 
Commentateur^ vulgaires. 

CARACXiaOlI, [N. Marquis de] Colonel 
«tt fervice de Pologne^ né k Paris en 17.^ 

La pk^art de fcs Ouvrages» qui fiset ea 
gnmd nombre » ont été aecueiUîs du Pubfici 
nats peu loués des Gens de Lettres : ib ont £»fi 
4o«te trouvé mauvais quuu Militaire choi^ es 
objets de Rel^îon pour exercer ù plume* Xq9C 
ce ^n'il a écrit néanmoins , quaod il a & i^ê 
|»omer à la Morale âos toucher aux ioffi^ 1 
snarque un Auteur judicieux y plein de Çeaiof» 
J'boBneur êc de religion ; un liaénKenr iaAnil» 
4|tti ne fe lèft de fes connoiffaoces ^00 pe«i:«aKt 
k vertu & en inipirer l'amour ^ un. Ecrivain eK- 
w^Mcip^, £«is^aiMni uaifyle ëipm^ eMvftji 
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ià& 9 a dans Ta mafiiere de s'exprimer un tort 
chaleur èc. ^znt^ét , qui fait goûter fes Ou^^' 
âges. On peut même dire qu'il a readu (èrvfce 
La Chaire > ou plutôt aux Orateurs médiocres» 
li ne fe font pas fcrupule de débiter des inor«^ 
:aiix entiers de ik fouiffîtnçe xU foi-mime , 4t 
Univers énîgmatipte » du TaBieau dt As Mort 
: de quelques anttes de ^s Ecrits. 

M* de CaraçcioU a encore publié ua DiUion^ 
aire critique , pinorefque & fentencipus^ , ou Ton 
ft faehé de trouver un langage qui ne reflèmblo 
n rien k celui auquel il s'étoit d'abord attaché» 
>n'ne peut lire rien de phis frivole » foit pour le 
lyle , (bit pour les fujets. 

On fait que M. de ^aracdoli a publié fous le 
lom du Pape Çlimeiu XIV , trots volumes d« 
Lettres familières s mais les doutes fur l'attcheQ^ 
âdtédç ces l^pttrps oe font pas diflipés» 

CARLIEPL , [ Claude ] Prieur de H. D. d'Allé 
Ircfy, né à Verberi en 1715. 

Perfoone.peut-être n'a réuni plus de fcourotmes 
ica^miqaes, & étendant 3 eft peu connu » 
neuve que les pabnes du Lycée ne Ibnt pas ta 
;^ de l'immorttlité. Il a été coftronnE epaxast 
bis par TAcadémie des Infcriptions, & 9eUes«* 
Lettres « deux foK par f Académie de Soiflbns » 
tfXHsfcHS par celle d^Anûens, &c» Les fu^ets^ qu'il 
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a traités méritoient cependant plus d*accaeil M 
de célébrité. Il ne s eft pas borné à une éloqaestt 
infeaCè , an mérite des phrafes , à Tappareil dd ^ 
fcntcnccs , an jargon philofophique j fcs Ovmf 
ges couronnés & non • couronnés font pose la 
plupart des DifTertations favantes qui proutett) ^ 
joutant de fagacité que d'érudition. Celle. fur-tout? ^ 
qtti a pour titre , tEtat des Schnces en Framî 
pendanf Us règnes de Charles VUl & de Loàs. 
XIT , eft très-intéreflante , par les recherches 
qu eîle fuppofe 6c la méthode avec laquelle elles 
font digérées. 

L*Hift6ire , le Commerce , les Manufadurcs 
ont fucceffivement exercé la plume de M. TAbbé 
Cariter, & c'eneftaflez pour mériter une rcpu^ 
tadon , linon brillante , du moins foHde. Dans 
un fîecle , auflî frivole qiit le nôtre , on ne ûu* 
roit trop accueillir les Ecrivains utiles qui contn- 
l>ucnt à fes vrais avantageais malgré fes injufticcs 
ic fes dégoûts. . • ^ 






CARMONTELLE , t^. ] Ledeur de Ai le 
Duc êi Orléans y né en 17.. Auteur d*4tine io&itt 
de petits Drames très-intéreffans &. très moraux» 
recueillis les uns (bus le nom iit Proverbes dra» 
fnadqius\ Ica autres fous le mtrz 61^ Tkiture à 
eamjp^fne. Ces Pièces , dont la ledute eft trcf- 
^amul^t^ , décekat de ; la £iciUté dans le ftyie^ 

Ifl 
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!e tafent du Dialogué / une imagination féconda 
^ur intriguer & Varier Ic^ fujets , & fur-tout 
tin« ame audi honnête que zélée pour corriger 
Us vices êc les ridicules. Quelques-unes avoient 
paru fuccefliyement dans le Mercure. Cette appa- 
xition avoit d'abord prévenu contre leur réunion 
en corps de volumes. Le grand \nombre d*incptie8 
<}ui fe produisent tous les mois dans ce Journal , 
étoit un préjugé corftre le mérite de ces Dni- 
mes ; mais il eft audî dîfHcile aux Rédadleurs du 
Mercure de décréditer un bon Ouvrage , que d*^ 
£dre valoir uu mauvais. 

CASAUBON, [Ifaac] Profeflcur de BcUes- 

îlcttres à Genève, fa patrie, né en iSS9* ^<^^ 

> à Londres en 1614, N 

: Il a fait des Commentaires fur Tkéophrafte , 

Athénée , Strabon , Polybe ,. &c. qui méritent 

toute l'eftime dont ils joulifent. Ses bonnes mœurs, 

ùi modefUe , fa candeur , ne le rendirent pas 

moins recommandable» Henri IV fhoqora d'une 

' eftime particulière , & le fit Garde de Jp|' Biblio^ 

t{ieque. Il ne faut pas s'imaginer que la Biblky* 

theque du RoÂ fut alors ce qu'elle efl: aujourd'hui. 

G ASSAGNES , [ Jacques ] Doûeur en Théo- 
»logic, né à Niaies ca X6\$ ^ mort à Paris en 

Tome^L I* 
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Quoiqu'il ait été de l'Académie fraàçoift, « ^ 
ne fe fôuvient pltïs •ni de fes Poéfies , ni de fçs 
Tradaétions, ni de fes Hiftoircs : foh nom aufoir 
vraifemblablemcnc fabi le même fbrc^ fans cd 
deux vers de Boiièau. 
Si l'on eft plus au Ut^e , aifis en un fefHn , 
Qu'aux Sermons de Cajfagne ou de TAbbé Conn, 

Ce trait de fatyre , devenu Proverbe en naiflant-, 
fit une telle imprcffion fur f Abbé CaffagTies , cjull 
len perdit k téce, & fut enfermé à Saint Lazare, 
^lod il mourut âgé de 64. ails. Une plaifanteiie» 
qui eut des fuites fi fâcheufes , fefoit la madère 
d'un jufte reproche à Bolleau , s*il eût pu en 
prévoir rcffet. Aujourd'hui on peut plaifànter avec 
•plus da/Tuiance. Nos Auteurs ont ta tfec fte 
forte. Quelques-uns méritent bien mieux là ÙPfft 
que TAbbé Cajfagnes » & la fàvent fuppbrter plus 
|>hilofdphiquement. 

CASSANDRE, [JFnf«;ow] mort cfl NP^f» 
f avant littérateur^ qui a achevé fa Tinàtiââiàt A 
4t tHiPoire de M. de Tkoa, càimiÈthcéf fit L 
tbt Ryer , 8c iaiflé une excellente Traduâîon ^ 1 1 
la Hhétorique SAriftote. Ces deux Ouvrj^Si'i I : 
utiles au Public , n'enrichirent pas leur Auteurj car ^ 
il vécut & moumtdans ta plus grande pauvKi£ ^ 
On peut attribuer tes di(^races de & tîe à fâii ^^ 
humeur fisurouchc ^ cauftique , qui le iwU 



\ 



InfapportaUe à coat ce qui Tenviixinnoit. Il ié^ 
«eftoit ks kommes ; far cette xaUba , H s'en vie 
abandonné. Il «ut même beaitcoiip de peide^ aa 
Ht de la m^tt , à comprendte npiil Revoit akaoc 

Dieu ; aaffi riépondit^ àxseox qui Tf «Ekootoieot : 

" Ah s oui ! je lui ai de grandes obligations / il nia 

fait jouer iti un joU ferfonnage ! Vous firve^ 

comme il m'a fait vivre > voye^^ ajoutt»t-il« m 
«atoasrane foa >gràbat -, comme H me fait mourir^ 
S^itpau 'mx a £mc it iHé^os 4e fa fcomiett 

Satyre. 

CASTEl , :[ Louis - Bemmd j) «faite , flu$ 4 
McmtpeMier en i^fB « «lort jt 'Parijs «en 17^7. 

Le caractère originad de^opus &s OgTfages eft 

Ftmagi de celui quil porcoic dam la fodété. Il 

«voit autant de ▼ivacité dans refpdt , te de feu 

haa& rimagination , qoe de candeur de de fin>- 

pticité dans lame. Il auroit ponfle phis loin Je 

{éaie de l'invention , fi Ùl pétulance naturelle 

^ hi «&t lailTé le temps de combiner El de pefffbc- 

;- tbmier &s découvertes. Ssxl £LmeJpn oculaire lui 

r ft la plus grande réputation ciiez tous les Savaos 

r le ^Europe , moins (ans doute par Ton utilité 

t (éélle » que par la fingulacité ingénieuTe :de l'in* 

s^ ^^ention. Ses Ouvrages de Géométrie font eftimi». 

Ses autres Ecnts fe font lire |»ar la bizarj^e des 

' 4ié^» 6c fiir-tottt par celle duiljrlé^ quiimérefTc 

Lii 
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i)Ius qu'une manière plus eza£bè ne pourroit faire 
:ll a travaillé long>cemps au Journal de TrcvmB. 
I M. de Montefquieu fut toujours de fes anki 
te qui fuppofe dans le P. Caftel un médtc ^ 
ies Ouvrages n*ont pas tout développé. ' 



' CASTELLAN , [Pierre] Evçquc de Tulle, 
& grand Aumônier de France, mort à Paris-CB 
1551, étoit rhomme le plus (avant & le pbs 
bloquent de fon temps s ce qui.nc prouve pas ^'il 
-dut Titre beaucoup. 

Frofifois I le fit Ton Leâeur , & lui doooa 

cnfuite TEvcché de Tulle. La dignité paftorak 

ne fut pas pour lui une occafion de mpllcire& 

de repos $ il aima & cultiva les Belles-Lemts 

lavec tant de paillon, qu'il n'accordoit qgKiiois 

heures : au fommeil. Ce fut fans doute p3 cette 

-ctude foutenue , qu il.acquit ces connoifTanccs qoi 

•faifoient dire à- Franfois I y que , de tous IcsSa- 

vans avec léfquels il avoit vécu , Cafiellantx^ 

-le feul dont il eût trouvé la f(»ence inépuifabie. j ^ 

Ceci n*eft pas encore un grand éloge : le Monar^ 1 f 

-pouvoir fe contenter à peu de frais ^ & le Savpt j j 

paroître merveilleux avec une érudiâon fbn or- Ij 

-dinaire. Ce qui le diftingue véritablement , ccft , 

la facilité qu'il avoit pour parler en Public v^ 

/ibn talent rare pour toucher fes ^Auditeurs. 1 

Cafiellan fc fervit, fous Henri //, dMCf^ 
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qœ lui'donnoit (a place de grand Aumônier^ 
pour apurer des fonds qui fournirent à la.fub<*. 
fiflance des Filles-Repenties, qui, avant ce tempes ^ 
aUoienc mendier le jour , & ne Tevenoient qua 
lefoir dans leur retraces genre de vie qui pou-f^ 
voit les expofer à de nouveaux repentirs. 

~ ■ * ♦ 

CASTELNAtJ, [ Henriette- Julie de] Cona-^ 
toSc de Murât , morte en 171^, âgée de ^f. 
ans. 

Là réputation brillante qu elle a eue d abord , ^ 
ne s'eft point foutenue, malgré les traits d'efpric 
qui pétillent dans Tes Romans , Tes Contes de 
Fée & fcs petites Poéfîes. C*cft àflez le fort des. 
Auteurs qui s'atradient à des produdbions frivoles , 
& qui n ont que les rclSburGes de l'efprit pour 
fe garantir de l'oubli. 

CAT, [Claude-Nicolas le] Do6kc\ir en Mé-,v 
decine , Profeflcur ic Démonftrateur royal d^Ana-: 
tomie - & de Chirurgie , Secrétaire perpétuel dç,. 
TAcadémie de Rouen , Membre de la Société 
Royale de Londres & de plufieurs autres. Acadé-. 
mies, né à Blerancourt en Picardie en 1700, 
mort à Rouen en 17^8. » - « 

Quoiqu'il ait plus cultivé les Sciences que les 
Lettres , fes Ouvrages de Métaphyfîque,;de Mo? 
rale'& d'Hiftoire Naturelle, lui donnent une 

Kiij 
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place pnoD Its LkcéHKenrs. Son Tnméjier Sem, 
fu^toat, eft pièai d'idées tKares» pcofendesSc 
ptopres k £ûre fentir <pftiâ esc ps s illaftrer djos 
les LetCEef , s'S s*y fit tnkpemax èér^nL H a 
fil fàm «M mtiUevr n&ge de Ces talcns, cft ics 
confacrant à doontr des raes pour k fbriagen^ 
. des maux qui affligent l'htimanité. Les gens de l'Air 
font cas des Mésnokes » des Trdiiéi» dès Di&r- 
tsÊàom Se ics Ouvrages (]iiâ a cooipoféà poM 
leur inftraâion. Ils le regardent comme on des 
plus habiles Phyfiologiftes qu'ait ptoduiiB notre 
I^Tanoa, maigre fin penchant aux idées para- 
doxales , itialgré Tes fat3rres & Tes ûi|it(tices oonae 
le célèbre Frere Céme , qui ne lui a rqroada 
«[H^avec honnêteté , & par de nonTcaux &cck 

CATROU, [Franfois] Jéfuke» né à Pari! 
en 1^5^ f mort dans la même ville en 1737. 

Sa Tradudfon de Virale ^ aflez bonne dans Ton 
temps , a été furpail^e par la pli^art de celles qui 
l'ont faivie. Son Hifiaire de tEmpire du Mogoi^ 
et celle du Fanatifme des Religi0fis Proteftmuat 
trouvent encore des Led^etirs , quoiqu'elles fincnt 
diffbfes fit chargées de trop de détails inittiles* 
On blâme , avec raifbn , les mêmes déÊitits daos 
VHiftoire Romaine , qii il compofà avec fe P* 
Rouillé, fon confrère. Les Noces & les DiiTcT' 
caôojif qà accoBip^Qoit' cette dernière» jsmit 
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^n ff^ni jon^ fur plufieor^ objets çonoeaciKiaç le$ 
fixages U les révoUitions avnvéçs chçz Içs Ror 
mains. Si cetce Hiftoire it'eft f^is la mcilleutç 
que nous ayons , elle a con^cribué du moin^ 
à U^ perfedlion de celles <jqi vglçfîç inicux aur 
îo^fd'hui. ♦ 

CAVEIRAC^ [ Jean Noyi i>e ] , Ab^é , M k 
Nimes en 171 5 » u(ie des viâ;imes de 1^ ca,* 
lomnie des Philofophes. Us fonc venus à bou^ 
de perfqader aux Leébeurs, conxme à ceux qui 
ne lifent pas, qu'il avoir fait dans fes Ouvrées 
r^ipologie de la St. Barthélémy , tandis q^'ij -n'y 
^^ pas un.mô^ çia^s tous Tes Çcricsqui puiâe n^^nft 
jUmner He^ à cette accufatio^ Son abrencç ( crvc 
il eft, dit-on, à Rome ] les a enhardis à le pou HT 
foivrç par leurs Libelles , ce gui n eft gqere honr; 
néte , mais très-coqforme à Içurs procé4^$ 9^'* 
dlnaires. Ils ont malicieutèment confondu ce ^iX 
dit ça politique dans fon Apofo^e de Louis XI V 
^ 4^ fon Cpnfeil, sivcc (es {entiroens eii qualité 
de Citoyen ou de Théologien. M, de VQÏtaire^ 
le premier qi4 l'a ^ccufé d'être i'Apolpgifte de 
|;2 «St. Barthélémy , aurôit du citer FOuvrage , 
l'édition 9 le chapitre, la page , les expi;e(£qns 
de là. l'Abbé de Çayeirac , & i^ pas i^ cpn?* 
tenter d'une imputation vague ^ qui n*a d'autre 
fondement que Ton imagination*» tr^ prj(>i|ipte 

LiY 
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à lui créer des fantômes , quand îi en a bcfom 
pour effrayer le Public. Ce Poète , fi jaloui 
de la vérité , a confacré dans fes Mélanges ua 
chapitre pour réfuter les Menfonges imprimes y 
ti n*a pas oenTé qu il fournifFoit la matière d'un 
volume , quand on voudroit recueillir fes propice 
menfonges. Voici ce quon dit de M. T Abbé de 
Caveirac y dans la Réponfe aux ï)oâieurs mo- 
idemés ^y Ouvrage où l'éloquente fe fait fcnrir, 
autant qlie le courage & la raifbn. 

33 Un cri univerfel s'eft élevé, il y a quelques 
M années, contre ce malheureux Abbé de Ca- 
a» veirac. Toute la Baffe- cour philofohique l'a hué 
» avec indignité. On a dit, on a écrit , on a 
9* imprime ^u il avait fait tout exprès une ap(h 
99 logie de la St. Barthélémy, Vous verrez dans 
s» le monde des milliers de perfonnes qui en font 
9» perfuadées de bonne foi, & qui regarderoicnt 
» comme le plus téméraire de tous les hommes, 
w celui qui oferoît en doiiren- Ceperidânt prenez 
ai la peine de chercher le Livre de cet Ameurfi 
»» indignement •& fi injuftement avili, 

» Vous vous convaincrez* d'abord que la Su 
viBartkelemi n'étoit pas fon principal objet, il a 
99 fait un Ouvrage plein de forc« , de lumière^ 
» & de vérités ïxlit l'expulfîon des Proteftaq? ^ 

■ /:.;••.. . ': . - i) -» 

* Pat M. Uksiuu ^ ' . - ' 
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» fîecle dernier, & fur les "motifs qui y ont pu^ 

»> déterminer Louis XIV & fon Coiifeil. Ce 

»»nefl: quà la fin qu'il a joint une DifTertatioir 

» de foixante- trois pages , fous le fîmple titre de 

-» Dijfertationfar la Journée de la Su BartRe- 

» lemi y à laquelle je ne vois pas trop qu on ait 

M répotidu. ' * '■ ■ ' ■■'■ 

M Enfiiite, fi vous lifcz ce petit Ouvrage,' 

»i vous ferez étonné de n y trouver qu'un homme 

33^ raifonnable , humain , philofophe même , qut 

»3 combat un préjugé , qui pourroit avoir tort 

>^ dans le fond, fans quil fut poffible de lui faire 

>3 le moindre reproche dans la forme s enfin > qui 

»» n a point chetché à juftifier cette abominable 

ao cataiflrophe* dont on le fuppofe le panégyrifte ^ 

»3 qui a tenu ,- à cefiijet , le langage d'un tœuir 

a» compatîffant & d'un efprit éclairé. 

vt' Oh peut répandre» dit-il en commençant ,* 
35 des clartés & des motifs fur les effets de cet, - 
-sa événement tragique » fans être t Approbateur 
» tacite dés uns > ou le Contemplateur des autres^ 
» Quand OT> enlèveroit à la Journée de la Saint-» 
» Bartkelemi les trois quarts des horribles excès 
» qui l'ont accompagnée , elle feroit encore ajfe^ 
» affrtufe pour être déieftée de tous ceux en qui 
» tout fentiment d'humanité nefl pas entièrement 
-éteint. Et c'eft l'homme qui parle ainfi, que 
*• ron déclare l'Apologifte de /a St. Barthelemi , 

Lv 
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• que J'on ûéak ioiis ce prétexte , ^oot^le non 
9» peut-être ne ièra tranCÉms à la poftérité qnV 
9» vec les quaUficaÔDiis affiEcoTes & plus iniques 
a» cocoit dont on l'a accablé! 

» 7c ne comioîs |>oiiic l'Abbé de Céivetfoct 
«ajoute M. Lin^u dans une noce $ fe ael'ai 
» jamais vu; je nai jamais eu avec lui de liaifoo 
90 daucune t(jfiece , & n'en aiuai jamais vraiTaii- 
8> blaUemefit 5 maisf avoue que , fur la dénonck- 

• tîon «utheaûque qui a été £aice à VEurqptk 
a» fes opittîoat ^ de fon liviae , i ai été long-tempSj 
i» comme 4>eMiiCDup de fes emxemis ikos dôme, 
a» à le cieîce , faHs l'avoir la, 4ui Jbomme & in 

• ficiivata déee Aable. Le hafàrd^ £dt tomba il 
9» il y 41 quelque cemfs fiin Ouviage eocie mes 
9» mflfins* Tù BséaÂ de mon ii^uftice, ^ je iâi£s 
a» avec ardeur l'occafion de la jrépaiser, ce 

Nous a|0ttfierofis qffe M. l'Abbé de Caveirac 
MUS cft mfffi iocounu qu^ M. Lingmu j miis 
nous nous iattoas de ^oonokre le$ devoirs de ia 
înâice &; de la venté 5 8c ^'cft pour y £uisËûre 
yie nous aotts«iqu%fi»Bdecoi^3pi^tcci|zqoi 
n'oBt ooiEinu m ruae niluuûie* 

CAU^UBS , iJean x^es ] Pcîncipal du Cofii^ 
i'Amiei!^ , aé à Moufficail en Pâcardîe , mort 

On tsofm dutts les <Ev?fcs de cet Auteur » w 



LiTTÉRAI&E S. 1|I 

04e faitatique à la louange du mailàcce de U 
Su Bankefyrni. L^Ouvroge eft auffi déctftabk 
que le Aij^ qui a échguffii £i vem. Avaac MâA 
Jjt^i^ pn ne cpnnoiiTQit pus les bomies Odes , âc 
<lep«is lui perfoiuie ae 8*©ft ayife 4e, cjiancer 
for la lyre cet hottiUe évéoejnent. 

Il y a de$ choies cnfieufcs. dans les (Sm^rt^s 
Mamlw de €f t Avteor {stfim({mt : c^ect autreg 
chf^s , «Q jfiHf r^eod i^n u6gc fiagulier parrii 
les fesB«)e(s de fc») temps, la poutume de pottec 
^ miix)ics aoachés à leur oeintoce. Ou ae ktâ. 
^t^ét% pas âché de voir la mamet?e donc ro- 
fwsm &élev« contre cet abus » & la toiirtiiire de 
fiyle qu'y csaplote pour le combâ^^re. n * Sur «e 
9» propos , Méfiâmes » avoti^ à vous demander » 
^ si) y<ms eft poffible de complaire à Dieu & 
^> d'élcte Ciftvéfôà faire ce qu il ypus prohibe & 
^4^endl Npn y^ntablement : & fa^t » veittUeib 
«> ou Aoa , qae vous destortillaimkz > deschaurc- 
>» CaoxrSfysz , déretez , c'eft-à-dire , qucjcie portîeK 
^ plus en aosles de chaayefiHiris on en fitçon de 
97£etx, vos cbevienx par lesquels foulez prendce 
-9? diaboliquemcnc éc exifkx ks homnes poiur 

■ V ' ■ ' . ' ' ' '■ il ' ^ 

♦ ouvres morales & dlverjlfiées en Hifioifes pleines de 
beaux exemples 9 enrichies d'enfiîgnemens vertueux » ^ 
embellies de plufieurs Seuttnees Ir Difeours » ^•c. tir* 

> Lvj 
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3» raffafier votre défordonné appéric > ou bien que 
Si vous foyez perdues 8c damnées . v. . . par cette 
» mondâmté qui vous abufè, vokd qui vous rend 
» fi^Jaides & abominables à regarder 5 que fi vouf 
M faviez comme cela vous mcfïîcJ, vous y met-» 
»» triez plutôt le feu qqe de les monsrer par la 
nmauvaife grâce qu*ils vous donneât> & pkaft 
» à la bonté de Dieu qu il faft||Knnis à toat» 
90 personnes d'appefldr celles qli|ipporcent,Pâil'^' 
9»-^lardes & Putains, -afin de Ic^w corfiger! (X 
93 Dieu ! Héla^ l en ^^uei malheureux fegae 
^ fomiUes-mous tombés, de voir une telle dé*^ 
9> pravité fur la terre que nous voyons , ju(qoe$à 
at'portet en l'Eglife 'les miroirs du macule pendast 
3» fur le ventre 1 Quoi» lifc toutes les Hiflokes 
». divine», humaines & profanes, il ne iè troav 
» vera point que les impudiques 8c le$ méiétriccs 
w les aent jamais, portés^etf puHic, piCqueS à ^c^ 
aujourd'hui que le Diable eft déchaidé par 1» 
a^JFrauce, ce ^ eA encore plus^déteftâbkdevaÀr* 
3> Dieu & devant les hommes , qi|c .toutes k^ 
M autres abominations f 8C bien qtril^n'y ait' que 
9»4es Courtiiannes ( au Pâmes, de Cour) 6c De-' 
n-moifeUesqûi en ufent , fi eft-ce qu'avec le tepps 
9tf.n y trouvera Bourgepi^ê ni Chambrier^i , qd 
9» par accoutumance n'en veuille porter^*^ 

CAUSSIN , INicolas] Jéfuitc , néàTroyes» 
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Champagne en 158a > mon à Paris en 1^5-1 , fe 
conduifit dans la place de ConfefTeur de Louis XIIT, 
avec des fentimcns & une probité qui donnèrent 
de Tombrage au Cardinal de Richelieu. Ce Mi- 
niftre , plus "jaloux du maintien de fa faveur ; 
que du falut de Ton Maître , éloigna le P. CauJJlfi 
de la Cour 5 & le fit exiler dans une yiUe de^ 
Bretagne. Ce Jéfuite n obtint qu'après la mort 
Au Cardinal la permiflfion de revenir à Paris. Sa ^ 
Cour Sainte ne mérite pas les railleries qu'eb^t 
fidtes le Marquis 4^Argens : cet Ouvrage refpire* 
la piété , la douceur , une morale pure , & eft 
étrtt d*an ftyle fupéricur à celui de bien des 
SèrMibstle Ton tem|>s. Lg preuve de Ton i!bérite'> 
Àfl: quil a été traduit en Latin, en Italien^ mn 
Efpagnol y en Portugais , en Allemand , & même- 
cin Anglois. Nous nous garderions bien dcf donner 
uhc pareille preuve en faveur de certains Ouvrages - 
de notre fiecle , qui ,- fans être- bons , ont 'eu M- 
même fort 5 mais , du temps du Père Cauffltiy les' 
Auteurs n^avoicnt pas TadrcfTe d*envo)rer leurs 
ProduâioOs aux Princes étrangers : l'utilité feule 
en faifoit la vogue* 

CAUX, [ Gilles de] né à Ligneris , dans fil 
Oénéràlité d*Alençon , mort à Bayeux en 1753-» 
igé de 5 1 ans ; nroins *conmi à préfent par (ai 
Tragédie de Marius , qu on n'a pas^ jugé à propos 
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ife remcttre.att Tkéaae » que pac uoe Vièa Smp 
Tkoû oeot vers , qtâ a pour ticcç V Horloge if 
Sable 9 ou Ji^z</ic duMomU; Pièce ^iii peucfig^- 
ttx à coté des meilleurs V^rs iporaux qui aia| 
hik Êùfis <lans ce ficde , d*atttaac plus que b 
^nor^le »en eft pas ampbigpnriqpe, &.qu*^B coor 
traire çUe eft tirée ayec beaoçoiq» de ÎMftetfcAi 
XiliiBt » ^ iaon^éç fiuis préceotioa. 

(>^ Pifèce a dpa&é lieu de nos jQms à aie 
feiicf iiifçrcb^e i|ui i^a peut-êcce pas âéJft 
jtéiale en ce gei|ie* XJn ieime hçflftnfs qui TaTO^ 
^iiafl^rçme , sHomgiiui qu'elle ^'lésoit poîat im« 
prin^ , ^ r^voya à une Acadéifxe 4e fnr 
i4t|çe 5 ad ^ evt re^p^rcé le prix , 4i|pF^ 
4es lAijcadémKieus , faBs un iê# q^i déco«vnr|p 
f)agi(K , .& ca a^.eriic (q^ c«a£EC|reg« Quaod oa 
eft 4^bli Jage est ^^ttécatofe , «^a 4o» au laqiBS 
Savoir ee qpi seft p^ 4aos le Mo^ jU^nitci 
Vil eft perfBÎs d'iguorer Içs «egles et la 1141»^ 
Wiqu^ 4s$ Le»^s^ on .tft iaescufaMe fem ig^oar 
Jçs faics^ 

C A YLUS , [ Philippe - C/tf«4^ - Anne OE Z»- 
BiBRES , Comte DE ] de rAcadémie des Infcrip- 
4oiis '& Belles -Lettres , pé a P^s en i^^if 
laoct daos la même ville en i/^y. 

^e iK iojQt pas iiçs )lj(Hyuvpy5,Xes Hii^riectcsl: 
ics CoDOes 4e Fée ^i|i oac çc«m^ni^ià 4mMK^ 
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^iBlptttatîoA littéraire. Tous ces petits Ouvrages 

£ont oubliés ; mais on eftimera toq^oars Tes À- 

>ames DlfTertations fur plu(ieuts points d'Hiftoire 

aatorefie ^ fur les aatiquités. ^ 

La recberdlie & la cdrnioiâânce des anciens 

nomtâiens énok, dans M. de Caylus , ^ucôt une 

paflion j qu un imyile goût. Adorateur de tout 

fe qui a?oit Tair «itîque r ii ièinl»!^ qu'il ait 

roéa perpétuer ce (èntiineat juTques après fa 

mort: k tombeau qu*on lui a élevé dans TEglife 

4e SaÎQt Oermaifi TAuxerrois , d après le plau 

qu'il en avoit tracé lai -même , eft vraiment 

celni Jun Antiquaire encboufiafte. Il £èroit à 

Ibuhaîter qu'on n'eût pas été fi rvaâ à exécuter 

fcs intentions : on auioit du fe foxtytiak que M* 

de Cnjlus étok Chrétien , ^ rendre ce monu* 

ttent pbs conforme à la dignité du Ueu & de 

la Religion. Quoi qu'il en ioixt de-ee goût pouffé 

trop loin , ïHiftoire (tHenule le Thébain , & fon 

Itecueil tt Antiquités ËgypiUnnes y Etrufquts^ 

Grecques a Bvmûmes & Gauhifes « prouveront 

toujours rétendue de fes connoiflances , & cen* 

tribœront à éclairer, autant qu^ flatter les Eni« 

dits & les Curieux. Ce dernier Ouvrage eft ett 

fépt volumes m-4 » dont le -(èftienM consent un 

Ebge hiftorique de l'Ameur^ par M. kBeau.€kit 

peut conTulter cet Eloge , fi l'on veut acquécir 



I 



une plustgrandcidée du mérite littéraire de M.|i 
Comte de Caylus, i 

CEILLIER , L Rémi] Bénédidia , né à Bar-lc*. 
Duc ea 1^88 , mort eu 17^1 .5 Compilateur ^la- 
borieux qui ne foignoitpas.aiTezron ftyle , cpmii^^ 
la plupart des Savans de Ton Ordre. Nou$ luv 
devons une Hiftoire générale des Auteurs Saçtiii*, 
& Eçcléfiafiiqûes. Cette Hift^fe . contient .iciiB; 
Vies , le cat4ogue , la critique , le jugement., b, 
chronologie , ranalyfe & le dénombrem^t des. 
différentes Editions de- leurs Ouvrages. .Les Sty. 
vans penferit que Dom CeiUier^ plus exad^que, 
du. Pin , mais qu'il n a. pas le talent d'analyfcr &^ 
de $*çxprimer comme lui , ce que nous crpyooirt 
(ans peine.: ilfaodrpit trop de temps pour vérifie^ 
les fondemens de cette aiTertion» carfonOuvrs^ 
n a pas moins de 15 voL in>4. 

' . . - - • i" 

CERCEAU , [ Jeqnz^tttplnepu ] Jéfuîtc, né^ 
à Parisy mort a Veret en Touraine en 1750, âgé 
de ^o-an$. r , - 

Ses Poéfîes marotiques font agréables , quoi-. 
que> fort au dcfTous de leur modèle. Quelques- 
UQjes^-dç ks petites «Pièces refpirent un enjouement 
& rupe^gaieté, bicn,plus analpgiits au^énis^Ç^ ?o 
Çpuç de la N^n, que tant de dolantcs Uti" 
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riîades oh de vaporcufcs Epîtrcs philofophiqucs , 
l<poiirvucs même du mérite de la verfîficarion. 
Nïpus ne parlons pas de les Tragédies , qui font 
fte véritables Drames de Collège. Il n en cft pas 
sunfi de fa Comédie de Grégoire , ou Tefprit eft 
^ayé par de très-bonnes plaifanteries , & qui a 
^é imitée dans la fuite par plufieurs Poètes dra^ 
.Viatiques. 

Le P. du Cerceau eft encore Auteur de deux 

Hiftoires , Tune de la dendere ^Mvolution de 

Corft , l'autre de la Conjuration de Bâem^, Ces 

«leax Ouvrages font écrits d'une manière intérêt» 

fante 5 on y eftimc fur-tout «ne marche fage , lu- 

Aiineufe , un ftyle noble & naturel, qu'il feroic à 

&iihaiter de retrouver dans un grand nombre 

llfel^nos Hîftoriens , qui ont plus de réputation 

"^ luL 

CÉRUTTI , [ Jean-Antoine ] de TAcadémic 
de Nancy , né en 1738. 

Les Ouvrages dte celui-ci font pleins d'çfprit & 
de légèreté, mais de cet efprit recherché, qui* 
bien loin de donner du prix aux bonnes cho&s \ 
Ue fait que les déprécier. On trouve des vues 
excellentes & des idées neuves dans fon Difcours 
Xur l* Intérêt d'un Ouvrage i mais elles font défi- 
gurées par un ftyle afFedé j plein d'aritithèfes & 
^pointes 5 ce qui porteroit prefque à croire qut 
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de ù'anfinutrc fçn nom à iapoftéricé, 

CHABANON, [N.Jic ÏHç^iém 
criptions & Sudl^s-Leta^es , né ec^ 17^. 

Ceft encore oa des Auteurs qn'oa i 
proche d'av<^ir Qinis 4<&ns les Trois 
aviOJCjt Cin^ âo}^ 4^s ^i^oits^ uu Aniçl< 
tant d'EQEiv^ns in^(^o(;r0S cpi'ei^ npi 
d'aiiasc p^ 3 Wi <^<nç d*avodf ran^ej 
iceixe* A c|^i fert «^c de faire des Pi 
Jcs Critiques s'obftinent à fufcitcr ( 
auxquels on avoir répondu d'avance, N 
jparlé , il cft vrai , de pli;(îeurs Ecri 
neufTent mérité que notre iîlence« fi d' 
ibos^e nous enflent pas fait un devoir d 
J^ £Mloic-U pas les produire aut grand ^ 
^!éleyer contre le^rs trav<r$ , & en 
X6UX qui anFoienr été tentés de les iimse 
4]ues-UAS av'oient fait du brupic 5 d'âne 



nmttvSn dont les Articles fbimiiâbient mocîefe 
t des céflexioas intëreffinanes » à des cmîq^es 
i^âes , à des réfutations iadifpca&Ucs. Voilà 
>ourquoi nou? ayons cru devoir les placer d^ms 
l^otre Cottedion. 

On faura donc que M. Chabanon a douoé a» 

Théâtre la Tragédie ^Eponine , qui n'eft connue 

^ue par Ùl chute » }ftAement méritée 5 qu'il eft 

^titeor d'une aurre Tragédie , à> qui b défaut de 

. xepréfentatioii a ^aipié la'mènnei di^^ce, ^ 

^«Qe Tradttdl»»» des Odes Fyèhiques de Pin- 

<i2tsrf , où le plus animé de coq^ les Portes I^y-«> 

ri^cs , pacdit d'une froideur plus qu Hypcrbo^ 

C0t Académicien peut d'ailleurs mé^^iter , par 
^ tradition, Teftime de &s Confrères s il peur 
^Yoîr obtenu les éloges du Mercure ; Téquité ne 
«H)as oblige pas moins d'avouer que fcs TiW€$ 
littéraires ibnt de b dernière foibIe(rê » en ren-r 
dant juftice d'ailleurs 1 toutes &S bonnes quaîr 
lités. 

1. CHAMIIRE , [ Maria CuR£a.v ^b la d 
Médecin ordinaire du Roi , de l'Académie Fran* 
çoife , mort à Paris en i^6$ , %é de 75 ans. 

Tous Tes Ouvrages de Piiyfique , de Morale 
^ de Belles * Lettres > fbumiroient à peine ia 
snaticre d'un tris - patk extrait à qtfieonqae i^ 
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borneroît à en tirer les chofes paiTables , qu'ode 

peut y trouver par intervalle 5 tout y cft èhh, ]q 

plat & commun. Il ne fut fans doute de TAca- jj^ 

demie , que comme les ruftiques habicans à 1^ 

Xatium 'ervirenc à fonder la République Ro^ 

maine. 



1. CHAMBRE, [ François IliharrartdI 
LA ] Dodeur de Sorbonnc, né à Paris en zé^S» 
mort dans la même ville en 175 3. 
* Il n a guère plus de mérite que le précédenii 
comme Litrérateur s mais on fait grand cas de fet 
Ouvrages de Controvcrfc & de Théologie , dort 
le plus connu eft le Traité dt lu vérité it la h" 
ligiouy un des meilleurs qui aient été compofà 
depuis celui êLAbadie, L'Auteur* y joint le mérite- 
du ftyle à la juftefTc & à la fblidité des raifonnc^ 
mens. Ses différens Ecrits contre les JanfénifteSi 
font ce quon a publié de plus impartial & deplul 
judicieux fur ces matières. 
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CHAMFORT, f Sé&aJIien-Rach-NicoIas Di) 
né à Clermont en Auvergne , en 17..; 

Son E/oge -de la Fontaine offre un < grand no©r* 
bre d obfervations littéraires & morales qui an- 
noncent un efprit plein de goût & de fagackéif 
& eft écrit avec cette noble iîmpHciti qui; ngxdgFv 
jû la force , ni Télégance , & qu'oa rencooaefi 
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nittmttït dans les Ouvrages Académiques, Il y a 
Ses détails heureux & des Scènes aflez biendia- 
liguées dans la Jeune Indienne Bc dans Je Mar-- 
ckanddeSmyrne , deux Comédies en un Adc , la 
•f tcmicre en vers , & Tautrc en profe 5 mais ce 
^'eft pas fuffifant pour figurer avec avantage 
^>armi les Elevés de Thalie, La République des 
ilectres^ fourmille aujourd'hui d'Ecrivains de cette 
ftrcmpc. Il femble qu'on préfère l'éclat pétillant 
'^ paiTager d'un feu^ d'artifice , à cette chaleur 
irivc, na^e & foutenue , qui doit itreTame des. 
Scrits , & dont la privation les fait mourir pfçf- 
que en naifTant. 

CHANGEUX , [ Pierre" Jacques ] né à Or- 
Léansen 1740. - 

Il eût acquis plus de gloire , fi , au lifli de fajlre 
deux volumes , il eut réduit à un feui (on Traité 
des Extrêmes, €et Ouvrée, qui n'a feic aucune 
imprcffion dans le Public, méritoit d'être mieux 
accueillis l'idée en eft neuve, le plan bien fuivi 5 
les pcnf<fcs & les vues font pleines de^yiofophie. 
Quand nous difons pleines de FkUtlIflhie , nous 
He prétendons pas parler de cette Philofophie bi- 
zarre , qui eut - peut-être ^ accrédité cet Ouvrage 
chez les efptits frivoles , & en eût fait pardonner, 
les défauts en faveur 4|||M)ardie(re des fentimens 
& de Tcnflure du ftylc 5 nous parlons de cette VKi- 
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Idfof hk qui tend i éclaker ks iK>Tnmcc , 6c àb 1 
garantir de nUttfion. Malgré k dé^nit ée préci&n 
dans le» matières, on peut eofiièilk^ laleânreie 
ce Livre à eeuz qui Teulenc avoir une i^ nette 
des vkes , des défimts , des vertus qui fmk] 
partage de Tlmmanité. 

M. Ckangeux a publk depuis ttâe B^otkefâ 
Grammaticale abrégée l ou Nouveaux Mémmm 
fur la parode & L* écriture^ Ouvrage ^crit awc 
méthode , oti f on trouve desoiifervadoasiie»r«i 
fines , délicates, & une érudidon aiiflî ^afte q* 
bien digérée. 

t. CHAPELAIN , [ Jean ] de rAcadcmk * 
Trançoifè , tié à Paris en i j^f » mort dans la ^ 
même ville en 1^74 , Poète juftemeut efHmt 
tant qiA fe borna au genre qui llii convenoit 
Son Odé au Cardinal de RickeUeu , louée pir 
Boileau lui-même , laquelle a près de crois ceots 
vers 5 fes autres Pièces lyriques , (es Sonnets, fe 
Madrigaux, [petites Pièces préférables à beat- 
coup d*^||ffes de la même efpèce , qui f^ueot 
dans n^Hkecueils ] ne {ont pas les Oîiviagts 
qui l'Ont rendu ridicule j ils fii&rcHeot, an con- 
traire , pour établir la réputation ^'un Jbommcfû 
ti auroit pas fait la Fucelle, C'eft Cette Puceik i 
magnifiquemeiit annoMIKl, fi long-temps acieft- 
due , £ imprudemment iuifè au jour , qui a pir 
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ipité Chapelain du haut du Troiie poériqûe/oii 
!cs amis l'avoienc placé , datts h, dernkre clafTe 
les mauvais Ecrivains» Jamais Ouvrage n'a plus 
prêté à la Satyre , parce c^e jamais Ouvrage n a été 
plus oppofé au génie d*un Auteur. L'Epopée exige 
lie la fécondité dans l'invention » de i'élévatioa 
dans les fèntimehs , de Tagrémiënt dans les détails » 
'fie la vivacité, dans les im^es , de la chakur, 8c 
%r-tout de l'harmonie dans le Ayh, On chei* 
xheioit en vain dans le Poëtne de Chapelain , le 
îDioindre germe de ces qualités. Un efprit froid, 
tme ame iymttiétrique , une imagination feche & 
Aérik , iin ton monotone > plein d's^reté & de ru- 
Sefle» font <tes dtses aflutés pour être Fanathéme 
fes Mu&s épiques. Ce nefl: pas que ksvers de 
^ Pkceile ne contiefmentiluelquefois des penfées 
^Aes , ne rebfermctit des fenâmeos caifonnables ; 
nais feDut j eft mort » tout y anbonce le péi^ble 
xavail qui les a etifantés ; ils Ont l'air d'avoir 
ké. amichés par violence à la nature. Le moyen 
ipirès^ cela de plaire & d'ineérefTer } Boileau a 
donc eu raifon de tidiculifer cet Ouvxage , en 
ionnanc de fon %le «ne imitaâoiiiràs^propre à 
la décider. 

Maudit fbit l'Auteur dur dont l*âpre & rade yetve« '■ 
Son cerveau tenaillant , rima malgré Minerve \ 
%i de Ton lourd marteau ■ martelant le bon feks p . 
A fiût de fliécbaas vec$ douze fois douse cens. 
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Des idées^randes , juftes & bien pcéfc 
(èrvenc aflez communémeat de bafc à t 
plans de fes Sermons. Il s eft attaché , c 
ftyle , à la manière de Eourdaloue; & fans 
comme Ton Modèle » cette profondeur I 
plénitude de raifonnemens qui le rendt 
ginal, il a quelquefois plus de chaleui 
traits d'élévation propres à rammer Tatte 
TAuditeur ou du Ledcur. Ses PéroraiC 
tout font vives , fortes & pathétiques , 1 
différences matières qu'il traite. On do 
guer, parmi fes Difcours, celui quil < 
pour la prife d'habit de Madame d'J?^^ 
"cours unique par Tà-propos & l'énergie < 
fions. C'eft dans ces fortes de circonllar 
le talent fe développe ; celui du Pçr 
pelain obtiendra toujours l'eftime de qo 
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*Ile , ftès de St. Denis, en 1^14 , mort à Paris 
i 1^8^, étoit fils naturel de Fr an fois Luîiiier , 
laîtrc des Comptes, qui le légitima en 1^41/ 

Son. P^oyage de Montpellier , auquel Ba^ 
haumont n em qu une légère part , eft uH petit 
Ixpf-d œuvre d'enjoûmertt, de fijneffe & de plai- 
anterie. Ses autres Poéfîes font dans le même" 
joût, mais n ont pas toujours le même agrément. 
La trempe de refprit & du earaderc de Chà- 
^lle 9 le pbrtoit naturellement àlàPoéfie légère, 
fc ne lui permettoit pas d'autre genre de travail* 
I eft étonnant néanmoins qu'avec les feeours 
}a il trouva pour, fon éducation y il ne foit pa$ 
Icvcnu un Auteur grave- tleve de Gajfendi , 
^çs Poiftes & les Hiftoriens Grecs & Latins , les 
^liilofophes ^ Moralises modernes furent la 
matière de fes études 5 mais. la nature Tcmporta. 
Cette nature étoit dans Chapelle une gaieté aflèi - 
continue, accompagnée d'une pàrèiTe qui le ren^ 
doit ennemi de la contrainte & du' moindre qra- 
"^ail. De-là, la plus grande liberté dans (es goût$ » 
comme dans Tes idéées : de-là, plus de naturel que 
de politefTej moins de délicatefTe que de licence^ 
& de débauche. Jamais Auteur ne s*eft mieux 
peint dans fes Ouvrages. Ils font tels que la 
première infpiration les a produits. Les ^eâut^ 
cn^ont vives U originales, mais prefque toujoui:s 
accompa:gnées ' die quelques négligences , moins 
Tome h M 
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fréquentes » à la vérité , que dans F Abbé M 
Chaulieu , fon difciple. Il cxcelloic far-tout daoi 
les Vers à rimes redoublées. On conviendra, 
avec M. de Voltaire , qu'il n'en fiit point fin- 
venteur j cependant la raifon que cet Ecrivain en 
apporte , n eft pas ce qui le prouve. jyAffouà, 
qui , félon l'Hiftorien du fitcle de Louis Xlf^^ 
en avoir donné Tezemplc , étoit contemporaiii 
de Chapelle , & par conféquent il eft difficile de 
décider lequel de ces deux Poètes en a fait ufage 
le premier. Il falloir remonter plus haut dans les 
époques de notre Poéfle. On auroit trouvé qoe 
François Habert » contemporain de Marot, eft 
le premier de nos Poètes qui ait employé ks 
rimes redoul^ées ^ comme on peut en juger 
par le morceau que nous avons cité à foQ 
article. 

Chapelle aimoît la bonne chère encore plas 
que la Poéfie , & joignoit à ces deux goûts celi^ 
des bons mqts. Un jour qu'il fortoit d'une table; 
où la chère avoir été mince, il dit à l'oreille d'im 
de fes amis, de façon pourtant que le mairre de 
la maifon pût l'entendre : Où irons-nourS Sieren 
fortantd^ici? 

1. CHAPELLE , [ Jean de la ] Rcarcur 
Généra des Finances de l'Académie Françoifei 
mon à Paris en iji} , d étoit point parcûr du 
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recèdent, êc ne luircflcmbloît en rien du côté 
le Tefpric Sa maqie éroit de tenir une table ex- 
cliente pour les Gens de Lettres, qui ne.man^ 
luoienc pas d*applaudir à fcs vers autant qu'à fa 
>ro(è. VAmpkitrioa mourut; fa proie & £bs yers 
perdirent tout leur mérite , & les Approbateurs 
fe rangèrent du coté du Public qui n avoit pai 
dîné chez lui. 

j, CHAPELLE , [N. db hl] Abbé,dei 
Académies de Lyon». de Rouen & de Londres , 
Dé en 17.. 

Celui-ci a plus dultîvé les Sciences que lesBelIess 
Lettres* Dans Tes Ouvrages de Mathématiques » 
>refque tous devenus claffiqucs , il joint au mérite 
le la méthode celui du ftyle trop négligé dans ces 
brtes de Livres élémentaires , dont l'apanage fem-f 
^le être la féchereffe. L'homme de Lettres fe fait 
cntir dans, toui ce qu'il a compofé j cVft pour- 
quoi nous le plaçons ici. D'ailleurs fon Art de 
ommumquer fes idées, fon EJfai fur lafantii 
k fon Ventriloque peuvent être regardés comme 
les Produdions qui ne font point étrangères à la 
Littérature. 

CHARDIN, [Jean] né a Paris en 1^43 , 
iaiort à Londres en 171 3- 

De cous les Voyageurs qui ont écrit fur les 

Mij 
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payç qu'ils ont parcourus , il nen cft pas iort 
les Mémoires foicnt plus curieux. Les Cens con- 
tiennent des vues d'un bon Obfervateur,dingécJ 
par un efprit fagc , qui n*écouce point fon ûm- 
gination. On les lit avec intérêt , & Ton cft fcd 
d'autant plus à croke 1* Auteur, quit ne fàitiul 
effoit pour éae cru. 

CHARLEYAL , [Jean - Louis Faucon di 
Ris > fieur de ] né à Paris en 1^13 , mort dans 
la même ville en i^^f > bel efprit de fon cens 
qui cultiva les Lettres, & fit des Vers pour &* 
plaifir , dont il ne nous eft parvenu que qael(]KS 
Pièces , qui font connoiere qu'il aveit du takflt 
poip: la Poéfie légère. 

Il étoit fort lié avec Voiture , Scarron , Sof* 
rafin, avec la fiimeufe Ninon , U quelques an- 
tres, d'une fociété pleine ide gaieté & d'agrémcns, 
ce qui ne contribue pas peu à animer un efpiit 
ttaturdiemeiît agréable & facile. On fe fouvie« 
ixk Couplet qu'il adrcffa à Madame Scarron, ^ 
puis Madame de Maintinoru - 

Bien fouvcnt l'amitié s'cnflaMime^ 
Et je fens qu'il eft mal^aifc 
Que l'Ami d'une belle Dame 
Ne foit un Amant dé^uifS. 

11 nefa«t pas ignorer quil çft fAutcurifel» 
Eiihèufc ConverfadonduP, Cahayc avec Aile 
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MsxéchTl d*Itocqulnco)irt^ inféré dans les oij» 
vragcs de $t. Evremont , qui n a fait que la gâtca; 
en y ajoutant. 

Une anecdote qui fait honneur au^é fcntimeiw 
de Charlevaly c'cft la générofité avec laquelle il 
offrit dix nnile francs à M. & à Madame Dacier» 
croyant que le dérangement de leurs affaires école 
la principale raifon qiai ks décerminoit à aban-* 
donner Paris pour fc retirer en Province* 

Scarron , pour peindre la délicateffe de l'efpric 
0c du gourde Ckar levai , difoit que les Mufes ntié 
nourrijfoient qut de hlanc-mangerbd'eau de poulet ^ 
Quoique d*une complexion foihle, il vécut quatïé^ 
vingts ans , & coaferva jnfqu'à la fin de fa vit 
tous les charmes de la jeuneffe & cette bonté d^ 
cœur fi defirahU dans ramitU'^ c*eft l'éloge qu'en 
fait Mademoifelle de Lenclos , dans uae Lettre 
qu'elle écrite St. Evremont, en lui apprenant l4 
mort de cet ami commun. Cefi plus que mourir 
foi-même , lui dit-elle , que Jaire une pareilàt 
p&tc. 

CH ARLEVOIX , [ Pierre - François • Xavier 
De ] Jéfuite , né à Saint - Quentin , en i^Sa > 
mort en 17^1, 

On lui a l'obligation de phifieurs HiftoireS 
JalTcz bien écrites , mais dîfïufes. Elles ont poHitf 
^bjet k3 moeurs, la Religion, ^ la dçfcripcion 

Miij 



tjÙ $ l t c t t è 

des pay^ de plufieurs peuples , foie de FAfie, SA 
de rAmériquc. - 

UHîfioire du Japon eft pleine de cableanx io- 
téreâans & animés. Celle du Paraguay eft éga- 
lement curieufl & inftrudkive : on ne peut repro* 
ther à FAuteur , que des détails trop longs > & 
peut - être nécefTaires , parce que ce demiet 
Ouvrage eft en quelque forte la réfutation de 
plufieurs griefî imputés à fa fociété au fujct 
des célèbres millions qu'elle a établies dans ce 
pays. Les Pièces juftificatives , qui forment elles 
feules un volume peu intérelTant pour le Leébor , 
doivent être d'un grand poids en faveur de 
fHiftorien, Il -fut foutenu dans cette entreprifc 
par feu M. le Duc i Orléans » perc de celai 
d'aujourd'hui s & ce fut par la proted^ion de ce 
Prince qu'il obtint de la Cour de MadriJ tous 
les Mémoires dont il avoit befoln. £n général le 
ftylc du P. ÇharUvoix eft celui d un homme de 
Lettres plutôt que celui d'un Religieux 5 âafli 
travailla-t-il pendant vingt-deux ans avec fac«ç$ 
au Journal de Trévoux. 

CHARPENTIER , [ François ] Doyen de 
l'Acadimie Çrançoife & de celle des Infcriptions, 
oé.à Paris en idio> mort dans la même ville co 

1701. 

• S^^ Poéfies ne valent pas la peine quoai» 



t I r T i % A i X i ^ 17» 

parle. Ses Ttadii£bions ont été utiles dabs leur 
cems , mais font infiniment furpafTces par celles 
qui les ont fuivies. Tout ce qu on peut en efti- 
mer , ce font les notes vraiment inftruéiives » 
genre de travail toujours à la portée des Ecri- 
vains laborieux , & que les Traduâeurs modernes 
fa vent û bien s'approprier, ce qui leur donne un 
air d'érùdicion , précifcment autant qu'il en faut 
pour paroître des Littérateurs un peu renforces. 
Une chofe qui doit étonner, c'eft c^z Charpentier ^ 
occupé^ foute fa vie à traduire les Auteurs Grecs 
& latins y fe foit rangé au nombre de leurs dé- 
tra^eurs. On a oublié les Ouvrages qu'il fit pour 
foutçnir cette mauvaife caufe , mais on fc fou- 
vient de TEpigramme de Boîleau. 

Ne blâmei pas Perrault de condamner Homert » 
yirgîle t Arijlote , Platon s 
U a pour lui Monfîeur fon frère 
O , . » N» Lavau « Çtdigula , Néron « 
Et le gros Charpentier» dit-on. 

Par un principe de juftice , nous devons rtp- 
pdlcr ici que les Recueils de FAcadémic Fran- 
çoife offtent un grand nombre de Difcours de 
Charpentier « dont quelques-uns font écrits iyet 
autant de naturel que de force & de bon fens. * 

CHARRON, [Pierre] Théologal de la Ca- 
thédrale de Cpndom , né ^ Paiis en 1 541 , mort 
fnbkcmcot dans une me de la même Ville, en 

M iv 
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i6oy ; .g^nie profond &; facile , qui tenote k 
celui de Montagne, fon ami.. Il avoit, outre cela, 
on e(prit naïf & jjudicieox, un ftyle fin^e , quel* 
quefois énergique» & fur-tout une manière de 
GOiKevoir & de prëlènter les chofes , qui en £ût 
«n Auteur original. ^ 

Cefl l*idée qu on fè forme dt Charron à la 
Ic/âure de fes Ouvrages. Son Traité de la Sagefe 
la fait ranger , par le Je fuite Car^^ , au nombre 
des Incrédules 3 âcles Pliilofophes de nos jours, 
fur ce beau témoignage ,^ (e font emprefTés de fe 
faflbcicr , tant il cft vrai qu'ils favent tirer para 
dé tout. On a vu TAitteuir êÈEnuU s^appuyet de 
quelques-uns de fes paffages , pour étayer (çs opi- 
nions contre le Ckriftianifrne» Il eft vrai, que la 
manière de procéder de Charron peut préfenter 
d'abord Tidée de Scepticifiiic aux efprits fupcr^ 
ficiels ou intérefTés $ mais il eft aifé de prouver 
qu'il n a jamais douté de la Religion qu'il pr(h 
fe/Toit 3 qu'au contraire fbn intention a toujoon 
.été dé la défendre. 

. Si l'on fait attemion au caraderc de cet Aa- 
içur , développé dans £ès propres Ouvrages , on 
verra qu il n'écrivit fon Livre de la Sagejfé que 
pour réfuter les doutes de quelques Beaux-Efprits 
lie (on temps , au nontbre desquels étoit (on ami 
^ontagne. Le Tkéologai de Condom avoit Tamc 
j»atu^tki]K»t rf^bk ,_ e^ onoeaÛQ 4ç CQ$ di& 
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•iputcs'oii les Effrits impétueux & durs ont prcfque 
toujours Tavantiage. Il jprit le pani <fc répondre, 
la plume à la main ^ aux obje^ions qu'on loi 
fai(bit dans la Société , & ce fut dans cette iitr 
tcntion qu il corapofa fon Traité dt ia Sagaffe^ 
dans lequel il expofe, avec bonne foi ic fans 
déguifement , les fentimens de cous les Sceptiques 
qu'il youloit réfuter. On y voit un Philofopike 
Chrétien , aflez ferme pour ne pas craindre de 
mettre dans toute leur force les argumcns de &% 
Adverfaires. Il les étend peut-être avec trop d'în* 
dulgence , mais' il ne faut que lire àrtenôvemenc 
foa Livre, pour connoître combien il étoit éloi- 
gné de ces rufes fî rebattues aujourd'hui , oii Ton 
préfente les diiHcultés avec plus de complaifance 
que les folutions. Auflî fait-on le cas qu'on À%ih 
fairç de ces Dbdeurs méthbdiques > toufours dé^ 
terminés à ne rien croire » quoiqu'ils difènt faicè 
profeffion de chercher la vérité. 

Un autre Ouvrage de Charron , qui ne dàtilie 
aucun doute fur la iîncérité de la foi« c'eft £bo 
Livre ^c^ trois Mérités, publié en •1594. La pre- 
mière de ces Vérités eft , qu'il n'y a qu'un Die» 
& qu'une vraie Religion ; la féconde -, que ^ie 
toutes les Religions la Chrétienne efl la fèure qui 
A>it divine 1 la troiiîeme, que de toutes les Com- 
munions du Chriflianifme il n'y a que la Catho^ 
li^ B^omaine qui foitla yécxcableSgiifc. ?«: J» 
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première de ces vérités il cpmbac les Athées, k$ 
Payens , les Juifs & les Murulmans 5 par la fr 
conde & par la troifieme , les Hércciqaes & les 
6chiftnatiques. 

Qu'on vienne nous dire , après cela , qa'ao 
tel homme avoit des fentiAiens oppofes aux Vé- 
rités , qnil foutient avec tant de force & <k 
clarté. Ne feroit-ce pas vouloir prouver par les 
contraires les faits les plus évidens , renvecfa 
toutes les notions de l'efprit humain > inToIter 
à la crédulité publique t Tel eft cependant k 
ftyle ordinaire des prétendus Amateurs de la 
Vérité. 

CHASSIRON, [Pierre-Mathieu Martin de] 
de l'Académie de la Rochelle , né en Tlfle d'Oic- 
ron en 1704 , morf en. 17^7, Ad vcrfaift;, ju- 
dicieux de ces Drames lugubres qu'on précaid 
nous donner aujourd'hui pour des Comédies* 
Ses Ouvrages ne forment pas un grand volume, 
mais il a afTez bien écrit pour faire honneur à 
les lumières , 4 fon goût , à fon ftyle , & mettre 
en évidence Imeptic de ces Produdions bizarres» 
dont le Public a eu k bonté de s'infatucr. 

CHASTELET , [ Gabnetle^Emiiit de Bue- 
TEUiL, Marquifc du] née en 170^, morte en, 
^7é? » s'cft élevée au dcffus de fon fcxe , par des 
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t^alités qni ne lui font pas otdmaires , ramour 
de l'étude & la profondeur' des Sciences. Ses. 
Commentaires fur Newton , la placent parmi nos 
meilleurs Phyûciens , & les vers que M. de 
yioltaire a faits à fa gloire > la placent parmi 
les Femmes les plus aimables & les mieux cé- 
lébrées. 

CHASTRE , [ Edme , Marquis de la ] Co- 
lonel-Général des Suifles & Grifons, mort en 
J64S. 

Il a laifTé des Mémoires ', qui ont eu le fort 
commun à bien des Ouvrages de cette nature* 
Ces récits particuliers fe perdent dans la foute , 
quand ils ne nous apprennent que ce qu ou trouve 
dans les Hiftoircs générales. 

CHATEAUBRUN , [ Jean-Baptzfie ViviîM 
ixE ] Sous - Gouverneur de M. le Duc de Char- 
très , de l'Académie Françoife , né à AngdUlême 
en 1^8^, mon à Paris en 1775. 
, Quoiqu'il (bit fort fupérieur dans la Tragédie 
aux Lemiere , aUx Marmontel , aux Delaharpe » 
&c, on ne peut pas dite qu il foit un de nos 
bons Poètes Tragiques. Mahomet II , qu il donna 
en 1714 , eut dçs fuccès dans fa nouveauté > 
«c eft rcfté depuis dans le plus profond oubli: 
la foiblcflc du cinquième Aéle eft la principale: 
caoTe qui a etn^éché cette Pièce de paroitrc. 

Mvj 
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M. de Châteauhruniotmzy quarante ansapii^i 
trois autres Tragédies > dont deiir font rcftccs 
au Théâtre , Us Troyennes & PhiloSléUy qaoh 
qu elles ne foient pas exemptes de d^ots. H cft 
traifemblable qu'^a^ec pte de trayail & it cor» 
rcé^iott ce Poëtc e«t ewichi la Scène de PfcccJ 
excellentes. Il a te ton tragique , de rél^vàitiofi, 
de la chaleur & do jen dans la vérification. Par 
malhetir pour Tes Ouvrages^ les beautés ne s'y 
rencontrent que par intervalles , & n'en rachètent 
point les défauts , raîfbn décifivc poiarn^occupet 
^tt'un rang médiocre» 

CHAULIEU, I GuîUaum AnfRie de J Abbé 
d'Aumale , né au Château de Fontenai , dans 
le Vexîtt- Normand, en i^}^ , mort à Piris co 

La caducité de Fâgc ii*^eut pas îc pouvoir d'a- 
îliortif les faillies de (a Muft , m Jaltérer ftf 
goûts ^ il aima toujours 4es^ plaifirs , 6r ks cbâo» 
jufqu à la fin de fa vi^-CkapeUe, (on aOiî , avùit 
décidé fès i»letis par fài exemple, ic les dirigea 
par fes leçons. L'Abbé de Ckaullm iurpaffafcii^ 
M^^tre à beaiicottp d^égards» Doué , comme loi » 
é une imagination vive > ^'un ^efl^rk nastotel & 
fecile , il a plus defg:^ce ,^lus ^e britiaot daa$ 
k penfSe & dans Texpreflion 5 fi^énorlDé njà 
yieat Ikos doiaie dRineâittfiUlkéîii^écumiiè q» 



•Fentrainoît avec rapidité vers tous les objets 
agréables 5 il les favooroit avec réflexion. De-là 
cette multitude de Poéfîcs pleines de délicateflc, 
d*aménité , de fentiment , & d une hardiefle plus 
que philofophique. Son cœur , tou;ours émupar 
la volupté , lui fourniffoit fans effort ces tour- 
nures naïves & délicates propres à peindre les fen - 
timens qu'il éprouvoit. Ses négligences mêmes 
font une nouvelle fource d^agrémcnt , par Tintérct 
-féduifant qu elles portent avec elles. 

U eft fâcheux , pour la gloire de ce Poète in- 
génieux, que la Jcunefle ne puifTe lire fes Ou- 
vrages fans danger , & les gens £kges fans indi- 
.gnation. Tout ce quil penfe , tout ce qu'il dit ne 
tend qu'à accréditer une Philofqphie Epicurienne 
.d'autant plus dangereufe > qu'il a fu la réduire 
en fentiment. Point de moyen plus sûr de s attirer 
des leûeurs, des admirateurs» des profélyte^^& 
cependant rien de plus révoltant aux yeux dtunp 
raifon , nous ne difons pas auftere , mais éclai- 
lée , que ce penchant a faire confiftcr tout le 
bonheur dans la jouifTancç aâuelle des plaifirs 
des (èn!|.. La Philofophie qui fe vante fi haute- 
Aient <l*étre la dépositaire des vraies lumières^ 
auroit dû rejeter un fyftême fi faux en lui-même^ 
et fi propre à dégrader rbumanité. Au contrair<^» 
<Ile rétend , la précoi^e , & ne craint pas de 
«Cacrificr aix^ fa gbire à i'enyie de fe procurer 4çs 
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partifans , qui oublient ce qui leur en coûte fotf 
figurer dans la fociété des âmes foibles & des 
c^rits forts. ^ 



CHAUMHX, [ Airaham^Jofipk de] néi 
Chanteau, prês d'Orléans, en 17.. 

Nous ignorons fi cet Auteur a été convul* 
fionnaire , aînfi que les Philosophes Tcn oiK 
accufé : ce neft pas là - deflus que nous dcyoos 
le juger : ce que nous favons , c'eft qu'il cft m 
de ceux qui ont le plus écrit contre TEncyclopc- 
'die. Qu'il s'y foit mal pris , on peut en co^v^ ^ 
*Èir , il n'en fera pas moins vrai qu il a rcicté ^ 
un nombre infini de bévues & de traits d'igno- 
rance dans les cinq premiers volumes de cette 
énorme compilation. Ces volumes font cepen- 
dant les mieux faits. Que penfcra donc la Poftc- 
rité de cet Ouvrage û vanté 1 N'y trouvcra- 
t-elle pas plutôt le monument de la préemption , 
de l'orgueil & de l'ignorance de notre fiecle, qofe 
celm de Ces lumières , de fes vertus & de fcs 
talens? 



' CHAUSSÉE , [ Pzirre- Claude Niveiie di 
tA ] de FAcadémie Françoife , né à Paris co 
1^51,, mort dans la même ville eh 1754. 
Quoiqu'on puiflc faire remonter ju(quà Imla 
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vogue du comique larmoyant parmi nouS; (^ ^ 
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' «Itoic ton de l'en regarder comme Tinventcar. 
Ce genre de gloire , quand même il lui appar- 
dendroit réellement , feroit des plus médiocres. 
Mais fans parler de Térence j oii nous trouve- 
rions des fcènes aufli touchantes & auffi pathé- 
tiques que dans les Pièces de M. de ia Chauffée^ 
on ne peut pas nier que les Pçëtes qui ont précédé 
Corneille & Molière n'aient compofé une infinité 
de Drames de cette efpèce , qui ont toujours 
trouvé des contradideurs parmi les gens de goût. 
Xeurs Tragi-Comédies , leurs Comédies héroïques 
ne font autre chofe que les modèles qui ont di- 
xigé M. de la Chauffée dans fes compofitions. 
Toute la différence fè réduit à un peu plus de 
dignité dans les perfonnages : là ce font des Rois » 
des Princes ou des Héros 5 ici des hommes d'un 
rang inférienr. 

Cette différence ne fauroit donc être regardée 
comme une création. Tout ce qu on peut dire 
avec les Panégyriftes de M. de la Chauffée , c eft 
qu'il eft le premier qui ait préfenté avec fuccès 
ce genre bàcard fur notre Théâtre. L'accueil fait 
au Préjugé a la Mode, ou le comique partage la 
fcéne avec le pathétique , l'encouragea dans cette 
carrière > & depuis il n'eft plus forti de cette bi- 
garrure monftrueufe qu'on auroit du profcrice 
dès fa naiflance. Molière s'étoit bien gardé de 
donocr dans un pareil travers 3 fon génie créateur 
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capable d'inventer ou de réhabiliter ce geoR^ a ; 
$ il eût été dans Tordre , rejeta toujours ce et ^^ 
raé^ere de langueur qui dénature b ComWiE. ^^ 

Qu on ne dife pas que c*eft im nouveau prf- ^ 
fent quon a lait à notre Scène -Toute Proàic- 
tion qui n'eft pas d*accord avec la nature, ed 
vicieufepar elle-même : eh l quoi depluç éloijpi 
de la nature, que des Pièces ou les larmes & Icsdî 
fcmblent Ce difputer la préférence ? Quelque bic mJ 
bile que Toit un Auteur , il paroîtra toujours al»*l|] 
furde de prétendre réunir dans un même fujetïlf 
trifteâe & la joie« On peut bien nous préfciM^ Il 
un Aûeur «yant mi pied dans le Cothuroci 
& Tautre dans le Brodequin $ mais tandis qii^ 
s*app]audira de cet accord bizarre , ce perfoboaF 
;n'en fera que plus ridicule aux yeux -du goftc & k 
la raifon. N e(l-ce pas fe jouer en qnelqiK mar 
tûcre de , la ^enfibilité de notre anoe , qoc ii 
vouloir lui faire éprouver les contrariétés ks 
plus choquantes ^ que de la tourmenter par do 
mouvemens forcés & pénibles, auxquels elknt 
'^ccdc que malgré «elle , & toujours pour xm JOQr 
ment , parce qu'elle tend d'elle ménae à rotdfc& 
à la liberté ? 

Ne peut ' on pas du moins admettre les O 
.tbédies purement attendriâaoces , telles fK 
Mélanide , qui n offre point Je. monftrueuziD^ 
tjange de lattcndriffcaicnç & de la gaietéi IM 
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^ cft întéreflant d'un boOt à l'autre 'y & pourvu 
^u'on attache le Spedateur , peu impone , dira- 
-on , par quel moyen on parvient à cet heureux 
sfFet. 

Nous répondrons que la corruption du goût, 
le renveifemcnt des idées , l'amour de la nou- 
veauté , ne Cctotit jamais capables de juftifier ce 
qtii répugne k, toutes les règles. On a vu Cénie 
ôc d'autres Pièces de ce caradere très-accueillics ; 
tnais on n en peut rien conclure en faveur da 
genre. L'homme éclairé , l'homme de goût , le 
^ge Littérateur ne fc laifTe point entraîner aux 
upplaudifTemens de la multitude. Il fait juger 
^cs chofes par les principes , & non par les fuc- 
mes ; il fe rappelle , dans ces tnomens de délire 
général , que les alimens les plus contraires font 
quelquefois agréables aux edomacs dépravés ^ 
que la difette ou l'amour de la nouveauté donne 
du prix à la médiocrité , au vice même ; & con- 
noi/Tant tout à la fois les (burces de la bizarrerie 
dominante , la nature des objets qui l*fcntretien- 
nent , le génie de la Nation qui Tencenfe > il 
attend , & pourroit prédire avec certitude le 
moment dç la révolution qui doit guérir de cette 
phrénéfie. 

C'eft CB vain qu on abufe ; les règles déve- 
loppées par le goût font appuyées fur des prin- 
iif çs invariabks. La naturç n'eft point conuak^ 
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garder h Préjugé a la Modt , Mélanîdt ^ tEcà I q 
des Mères , la Gouvernante , comme des Pièces 
qui méritent de l'indulgence, parce qu'elles font 
en vers , & en très-teaux vers $ ks préférer à tout 
ce qu on a fait de plus fupportable en ce genre 
depuis lui , en foutenant toujours que ce. genre 
cft condauninab! e , & que les Profateurs qui ont 
voulu marcher fur fes traces , n*ont pas , à bca»- 
coup près , les mêmes talens , pour efpérer b 
œémés égards. 



CHEMIN Aïs , [ r/mo//c?«] Jéfuitc , né à Pam 
tn i6^z y mort en i68^. 

De Tondlion, du fentiment , rkeureux talctf 
de la perfuafîon, l ont. fait placer parmi ks Pré- 
dicateurs, au même rang que Racine occupe parmi 
les Poètes tragiques. La route du cœur eft , fans 
contredit , la première qu'un Orateur chrérien 
doive chercher. La grande maxime qui doit lui 
fcrvîr de règle, & celle qui honore les talens du 
P. Cheminais , fera toujours celle-ci : Si vis me 
fiere , dolendum efl primùm ipfe tibi. La plupart 
des Prédicateurs modernes ne s'occupent point 
rfez à fcntir & à fe pénétrer de leur fiijet. C'cft 
par -là qu'on peut expliquer la raifon de leur 
peu de fuccès , & faire tourner à leur défavan- 
tage-les éloges qu ils obtiennent du c^icç&<fe 
h modç« 
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C^HERON, [Elîraheth-SopkW] de TAcadé- 
*^5.c des Ricovrati , née à Paris en 1^48, morte 
i^ins la même ville en 17I1. 

X.es belles gravutes qui ornent Ton Recueil 

^^ Poéfies n ont pu le garantir du naufrage , 

*c>rt commun à beaucoup de nos ouvrages m^ 

bernes , où Ton en trouve de plus belles : Nil 

JÊ^iéiis timidus novita pupibus ficUt. Sa Tradu6lion 

^^u Vers de TOdc Latine de l'Abbé Boutardy qui 

^ pour titre Defcription de Trianon , confervc 

^acore quelques fufFragcs. Celle quelle a faite 

^u Cantique £Ha6âcuc , & qu'on trouve à la^ fin ^ 

^es Poéfies de Roujfeau , eft la plus eflimée de 

ics productions. EUe eft écrite avec une force de 

Ayle peu ordinaire dans les perfonnes de fou 

fexe , dont refprît eft naturellement plus fenfibic 

Se délicat que cobufte & vigoureux. 

'CHEVREAU, [Urlfain] né à Londres en i^i j ^ 
mort dans la même ville eu 1701. 

A peine fon nom cft-il aujourd'hui connu da 
commun des Littérateurs > on a oublié du moins 
qu'il a été un des beaux efprits du fiecle der- 
nier j cependant fes Ouvrages offrent plus de 
talent, une littérature plus étendue que les Pro- 
.cludlions d*un grand nombre d'Ecrivains qui 
brillent dans. celui-ci , & font deftincs au mênie 
£>lt. Sou Roman intitiilé , les Tableaux de la . 
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Fortune» A d'un bon Obferyateiir ; ConHifiout 
Uu Monde , fouvent réimpriâpée , & écrite d'apà. 
les Auteurs originaux , donne une idée avanu- 
geufe de Ton éniditioè : perfonne nayoit traiti, 
ayant lui , d une manière plus vraie & pius iof- 
truûivc^ce qui concerne les Orientaux, & « 
particulie^r les Mufaimans. Ses Œuvres mêlits 
forment deux volumes , & renferment plaiîcuis 
Lettres a/Tez agréables , p^^rfemées de petites 
Pièces de Vers , quelquefois ingénicufcs , plus 
fouvent foibles , toujours e;^emptes d enflure & 
de prétention. Il paroît, par fcs Lettres , que Cht" 
vreau étoit en commerce avec hs, Poëtes & Ici 
Srudits de fon tems , fur-tout avec Madame la 
ÇomtefTe de la Su^e^ donc il £ç moutre Âdo* 
Jeteur paflîonné. 

CHEVRIER , [Franfois-Amolne] né à Natîqr, 
morf en Hollande en 17^1, le plus inépuifabic 
et tous les Faifeurs de Brochures. Pcrfoiinc n'a 
peut-être plus écrit que lui , & plus inutilemcnd 
Ses Po'émes, fes Corné iies, fesPoéfiesdivcrfês, 
fes Obfervations , fes Mémoires , fes Hiftoires , 
fes Teftamens politiques , fes Dialogues , fes 
Lettres , fes Romans, fes Nouvelles, fçs Contes, 
fes Calendriers , Ouvrages prefqac cous inférés 
de refpric dé fatyre & du poifon de la haine, 
peuvent être comparés à ces nuées d'infcdcs 



ifhéaicrçs , qui piquent un momeoc & ne viveiit 
qu'un jour. 

CHOISI , [ Franfoîs-TîmoUon de ] Doyen 
le la Cathédrale de Bayeux ^, de TAcadémie 
Prançotfe , né à Paris en 1^44, mort dans la 
même ville en 1714. 

Ses ouvrages de Biographie font aujourd'hui 
Fort négligés , indifférence que cet Auteur oi'eûc 
pas du éprouver. Les Vies qu'on a de lui, & 
principalement celles de 5. Louis , de Philippe 
riç Valois , de Charles F", de Charles VI ^ font 
préférables à tout ce que nous ont donné depuis 
les Buri , les Goujet, les Formey , les ! urigiy, 
^ plufieurs autres Biographes de nos jours. Ce^ 
Hiftoires particulières font intéreflanccs par le 
plan , la méthode , les agrémens Se la pureté 
du flyle ; l'Hiftorien n'eft blâmable que d*y avoir 
hafardé quelques anecdorcs dont on a reconnu 
la fauffeté. Sa Relatio.i. du Voyage de Siam » cft 
encore moins à Tabri du même reproche. Il 
S'étoit fans doute trop familiarifé avec le ftylc 
*omanefquc , en écrivant fa propre Hiftoirc, fotis 
le nom de la Gomteffe des Barres j pour éviter 
Ce défaut dans des occafions plus importantes. Le 
llyle de fon Hiftoire de l*Eglîfe cft fort au deflbus 
de la gravité du fujer j les récits qutl y fait en- 
trer la déparent* entièrement. L*Hiftoire £cclé« 



qui n'cft pourtant pas la meilleure de ccîlc 
nous avons , & fes ([VLSiti^ Dialogues fur fin 
talité'de tame, quil compofa , dit-on, çnfi 
avec M. de Dangeau , fon ami intime. 

^ CHOMPRÉ , [ Pierre 1 Licencié en t 
JAsXtTc de Penfion à Paris , né dans le D 
^ Châlons-fur- Marne , en i6^% , mort à 
en 17^0 ; Auteur utile pour la Jcuncflc 
nous plaçons ici avec reconnoiflance. On ( 
toujours le prix de fes Modèles de Latinité 
traits avec choix des meilleurs Ouvrages , 8 
Icmcnt pjopres à former le goût & les n 
Son petit DiBionnaire de la Fable ^ celui 
Bible 9 le Vocabulaire univerfel» ïlntrodui 
Ja Langue Latine if a la Langue Grecque 
autant de productions de M. Chompré^qm 
Tent que ceux ^u on appelle Pédans de Col 
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reftoble, né à Vienne en Dauphiné en i^o^ , 

rt en . ... 

'incorrcâion du ftylc empêche qu on ne lîfc 
Ouvrages hiftoriques; 6C les ioexaâicudes 

ne ils fourmillent , doivent empêcher de les 
^nfulter : ils confîftent dans un Nobiliaire du 
^aupkiné, uncHifioire généalogique de la Mai/on 
p Sajfenage , & une Hifioire du Duc de Lefdi^ * 
z£Îeres. 

On lui attribue une Produd^ion infâme , connue 
ous le iiom ^Aloifia Toletana ; mais s'il eft 
^ez vraifemblable qu'il ait pu ramalTer les ordur 
çs qui font la ba(e de cet horrible Ouvrage [ le 
>lus dangereux pour les mœurs qui ait paru ea 
^*icune langue], il neft guère croyable qu'un 
^omme qui écrivoit fi mal en François , ait été ca- 
*ible d'orner de toutes les grâces de la belle 
-atinité ces Dialogues orduriers. De pareils Li- 
''fes ne devroient jamais trouver des Lçéleurs & 
^core moins des Tradudeurs , & cependant , à 
* honte des Lettres & des mœurs, celui-ci a trouve 
-s u&s & les autres. 

1 CI2IRON-RIVAL , [ Frarif ois-Louis ] ne à 
fon en X72.6. 

I La, réputation de (es Ouvrages n'a point pafTé 
m bornes de fa Province, od l'on peut les lire 
Kice de meilleurs 3 ils confiftent dans des Vers 
Tome 7. N 
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profaïques & dans quelques Mélanges lîttéiaiBS|| 
écrits en mauvaife profc. 

Il n a pas été plus heureux dans Tédidon < 
a donnée de trois petits volumes de Lettres 
Brouette & De/préaux. On auroit pu fc palTcr 1 
ce Recueil qui n'offre rien de piquant^ & le 1 
formateur de notre Parnaffe n'avoît sSk 
pas l'intention qu*on rendît publiques fcs R^ 
fcs au Commentateur de fes Œuvres. Cette 
tation de recueillir tout ce qui eft parti de la f 
me des Grands hommes , nuit fouvent plus à l 
glbire qu elle n'y contribue. Le foleil ncft | 
toujours à Ton midi » & ce ne font pas le&j 
ê Homère ^n on dpit s*emprefler d*of6iraux^ 
du Ledleur. 



CLAUDE , [ Jean] MÎDiftre Proteftant, i^| 
Sauverat en Agenois en ï^i^ , mort à la I^| 
en 1^87 , fut lirie des meilleures plumes dop 
Proteftant. Ses Ouvrages de Controverfc , | 
que tous écrits d'un ftyle cloquent , furent i 
par Bojfuety Arnaud^ Nicole [ Adverfaircs,'^ 
le nom célèbre eft un préjugé pour le mâdtt ( 
Predicant] , & donnèrent lieu à rexcellcni 
de laFerpétidté de la Foi touchant l'Euck 
çompofé par ces deux demiers, 

Claude eut un fils qui fut aufïï N(iniftre,j 
il nous refte quelques Sermons qui ptouveatqlf 
n avoit pas Içs talens de Ton pere^ 
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:LÉMENT , [ I>enis^Xavur'] Prédfcateùt 
li , Abbé de ^(archerol1t ^ né à Dijon en 

môirt à Paris en 177 1 ,*cft un des Orateurs 
ns de nos jours qui a le moins facrifié au 
tu dtéc y Se doiit l'éloquence mâle 8c vigou- 

feroit plus propre à faire imprcfïion, iî 
part de Tes Difcours étoient moins diffus 8c 

négligés. Bien difFérent d'un grand noni- 
; fes Confrères , plus occupés à former leur 
ûr les froides Productions du jour, & à en 
ortcr le ton dans la Chaire , qu à fe formft 
; grands Maîtres, il s'étoit nourri de la lec^ 
les Saints Pères , & fur-tout de celle de 
ryfoftôme, dont il parôit avoir faifi Tefprit , 

& les mouvcmcns. Son élocudon en général 
nple, noble, pure & vigoureufej fi elle 
moins inégale ; fî fes penfées étoient plus 
& plus profondes ; fî fon coloris répondok 
irs à la vivacité de fes fentimcns , on pour- 
:. propofer aux Oratemrs Chrétiens comme 
Ddcle ; mais il n a ni réîoqûencc convaîn-i 

de Bourdaloue y ni l'éloquence perfuafive 
affillon y ni Téloquenc^ tendre & ondhicùfê 
zmlnais , ni féloquènce brillante & animée 
Neuville* La fienne tient par intervalles de 
e chàcup de ces Prédicateurs , fans atteint 
eWr frfanîere. ' * ^ - i 

TAbbé Clément a été moins heureux dans 

N ij 
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les Ouvragés dç p^été qu'il a côti^poCes ; te ^k 
cû eft froid Se commun , quoiqu'on puiflf y trç» 
ver également de quoi s'inftruire & s'édifier. 

1. CLÉMENT , [ Pierre ] né à GeneTC ci 
1 707 , mort en 1 7 6j. 

Ses cinq Années Littéraires ont fait oublia 

Tragédie de Mirope , & fa Comédie des Ti 

Maçons, Le premier Ouvrage a eu uae t( 

étonnante , & cette vogue fe foutient encore bâ 

%t% Provinces & les Pays étrangers. On ne fa 

difconvenir qu'il ne mérite , à beaucoup de] 

ce fuccès : il contient des critiques ex($Il( 

des obfervâcions pleines de goût , mille 

d'un e(prit piquant \ mais il faut avouer 

qu'ayec un ftyle agréable , l'Auteur fatigue foo- 

vent fon Ledleur , par une profiifîon & une nnî' 

liotonie de gentilleffcs qui ne s'accordent pas artf 

le ton convenable à un Journalîfte. Il paroîtpto 

s'occuper de la manière de dire les chofes, q« 

du foin de les faire i comprendre , de leur doffltf 

de la netteté , de la fuite , du poids. Uo jargol 

trop cavalier ^ une liberté pouiTée jufquà Findi' 

cençe , des étincelles de lumière qui penncttetf 

à peine d'entrevoir les objets toujours légéranctf 

effleurés > zie font point les attributs ,qui doivent a' 

rad^érifer un Interprète des MuCês ; ils ne peoTCtfi 

au contraire , qu'aiSFoibiit iès décifions. 
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5. CLÉMENT, [Jean-Marie-Bemard ]znckn, 
rofeffcor au Collège de Dgon^ fa Patrie, parent 
1. Prédidateut , né en 1742. 

Non-fei^ment il a fu , c|uoique jeune. Ce ga- 
Lntir de la contagion des travers littéraires de 
:>tre (iecle , mais encore il a eu U courage de fe 
éclater pour le bon goûtj & les différentes cri- 
cques qu'il a publiées , prouvent qu il en connoiC: 
:s principes , & qu'il eft capable de les rappeler 
vcc fuccès. L'étude des Anciens & des bons 
rlodeles , dont il paroît nourri , fera toujours U 
barce de cette averfion que tout efprit vrain^tcot-* 
«lairé a pour le faux ou le médiocre , & uiv 
►réfcrvatif contre les-innoyatiops des minces LitV 
orateurs. 

M. Clément sl peut-être excédé les bornes de 
a critique , non pas en s'écartanc , comme on â 
oqIu le faire croire 3 de la modération Se de 
honnêteté, mais en mettant trop de févérité 
lus fes décidons 5 en s'attachant à des détails 
lelquefois minutieux , & fur- tout en négligeatiC' 
analyfer les beautés , après avoir difcuté les 
ifauts. Ce dernier devoir eft d'autant plus indif- 
nfable; qu'on ne fauroit acquérir le droit de 
imcr ce qui eft lAI , que pîu: une égale difpo- 
[on à louer ce qui eft bien. D'ailleurs , lexpofi- 
>n des beaux morceaux ne contribue pas moins 
X progrès de l'Art, que la critique des endroits 
'c<5hieux, ' N iij ' 
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Cette e£pece d*injùftice a para principal 
dans fes Ohfcrvatiçns » à Tégard de la Trai 
en vers des Géorgîques de Virgile , par M. 1 
J^elille. On conviendra , fans peine , qibn 
<k>ntre des endroits foibles & mal traduit 
défauts doivent - ils empêcher de rendre 
aux vraies beautés qui y brillent fouvc 
auxquelles le Critique fcmblc n avoir pj 
hXt d'attention ? 

Notfs ne faufions trop le répéter ; il c 
tageux ,•& même nécefTairc au maintii 
République des Lettres , quil s*éleve de i 
temps des efprits affez éclairés pour conr 
règles du bon goût, affez habiles pour 
les ufurpations du mauvais , & aflez fbn 
en arrêter les progrès. La Littérature efl 
pece d'arène , otî les combactans font f< 
Jugement de chaque Spcét'atcur, qui a dri 
y combattre à fon tour 5 & perfonne^ 
engager , s'il irefufe de s'alTujettir aux 
blies, dont la première eft la liberté. 

Ce fera toujours en vain qu'un Auteur 
prétendra fe mettre à l'abri de la erit 
petites intrigues de fociété, lés éloges 
dès Journaliftes , lâ gauche'^dmîration 
qïies zélateurs , l'aveugle proteétion de 
Mécènes , l'autorité mêpie , (ont dç foil 
fiatts contre Içs traits du goût ^ d^ 
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^flFtnfés, Denis a beau s'^mcr des terreurs de la 

^V R:'annie , Tes Ouvrages n'en deviennent pas mcil- 

l^^ixs 5 & Philoxene , après les avoir lus , dira , 

l^î^^:Rtôt <]uc de les approuver , quon me remene 

^^z^^ Carrières. Le Public, quon ne peut y en- 

^ oycr avçc lui , fera du parti de Philoxene , & 

^^ Tyran n aura pour partage que le ridicule de 

*^s Ecrits , & la honte de lopprcffion. 

Il eût donc été plus utile à ceux qui ont éprouvé 

la critique de M. Clément , de: faire tourner fcs 

leçons au profit de leur talens , s'ils en étoient 

fttfceptibles , que d'employer leur crédit à le pcr-» 

Cfcuter. 

Ne fira-t-il donc pas permis de dire que dcf 
vers , prétendus philofophiques , font froids & 
rampans j de relever des défauts de poéfic , dû 
vérification, deftyle & de goût; de fe plaindre 
d'une langueur & d'une monotonie afibmmances 
dans un Ouvrage ( le Poème dos Saifons ] dont 
l'agrément , la chaleur & la variété dévoient faire 
tout le prix, fans avoir à craindre une détentioti 
ignominieufe, quand on n'ofFenfe, ni la Religion». 
ni le Gouvernement, ni les mœurs } Les Lettres 
ne rougiront - ell.s pas un jour d'avoir vu fub- 
fifter, parmi elles, une laquifition plus redoutable 
& plus odieufe que celle que la Philofophie re« 
proche fi amèrement à certains pays qu'elle appelle 
bacbares > une Inquifition que les Philofophes eux^ 

Niv 
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mcmés exercent envers les Littérateurs qmofitafa 
de bon fens pour ne pas adopter leurs opiniooSi 
afTcï de droiture SC de vigueur pour les réfiner! 
Quelle contradiction entre leurs maximes & lent 
eonduite l On voit d*un côté ces Apôtres de k 
tolérance ne prêcher dans leur Ouvrages que la 
modération & la paix : de l'autre , on les voit, 
oubliant leurs préceptes , s*intriguer dans les fo- 
ciétés 5 Ce rendre les miniflres ti*une perfécutioo 
injufte, & devenir les Familiers du St. Office, 
toutes les fois quil s'agit d'accabler le Citoyen 
éclairé qui brave leur délire , & qui devroic, par 
cette raifon même , être plus à l'abri de Icon 
manoeuvres. 

Grâces au Gouvernement éclairé par d'autres 
lumières que par les lumières philofbphiques, les 
iages Littérateurs ne feront plus expofës à de pa« 
reilles infultes. On connoit à préfent tout le daogà 
de cet efprit fy^rématique , qui , d'une main , rco- 
veifoit les Autels cpnfacrés, & de l'autre, s'en 
élcvoit à lui-même 5 on a dévoilé les myftercsdc 
cet orgueil plus qu'hypocrite , qui s*immoloit tous 
les jours de nouvelles vidimcs , & ne décoroit 
que les humble^ Satellites deftinés à embellir foa 
triomphe. La fauffe oftentation de l'amour de h 
Patrie n'en impofera plus dans des bouches mcn- 
fongeres 5 & l'Ecrivain utile qui relpedera Us 
Loix/ vengera la Religion, rappellera ks moeors^i 
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fiéknitSL le goût , fera dlurc de voir protéger 
iès travaux , & rie n'avoir pas à gémir des triftes 
effets de fon zèle. ^ ^ 

Au mérite de bien aoalyfer un Ouvrage , d'en 
faire connoitre les défauts , de donner d'excellens 
préceptes de goût , tous fondc$ fur la nature 8c 
la raifon , M» Clément joint le talent de la ver-^ 
fification. Nous conneiifons de lui pludeurs Sa-- 
ty rcç , qui , fans annoncer un fucceffeur à Boileau^ 
prouvent que perfonne , jufquà pré(cnt, na plus 
approché de la manière de ce Satyrique , foîc 
pour le fond des chofes , foie pour la tournure 
des vers. Les bonnes plaifAteries , les tours heu* 
reux , les penfées courageufes , les expreffiong 
énergiques qu'on trouve fur -tout dans celle quil 
a intitulée Mon dernier mot , prouvent qu'il ^ un 
talent marqué pour ce genre de FoéHe , & nous 
l'invitons à le cultiver. Peu de nos Poètes aduel^ 
connoiiTent aulfi bien que lui lart de la verâfiT* 
cation. La plupart nont pas la force de foutenijt 
leurs vers au delà de deux ou de quatre > leur 
Mufe cft eflbufflée , & a befoin de reprendre ha- 
leine par intervalles égaux. Celle de M. Clément 
eft moins gênée , plus flexible , plus variée \ elle 
fait enchaîner fes périodes dune manière diffé- 
rente , rouler fon flyle avec autant de nobleflè 
que de fîmplkité , & fe ménager des repos qui 
/contribuent à Tharmonie. Par cet art, aujourd'hui 

Nv * 
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fi négKgé , on attache le Lcdcur , & on le décîom- 
mage de Tconnui cruel , fruit inévitable de li 
monotonie de nos Poéiîes noodernes^ 

M. dément a publié depuis les premières 
Editions de notre Ouvrage , plnfieurs volumes de 
Lettres à M. de Koltairè^ qui confirment de pte 
£n plus le témoignage que noUs avons rendaà 
la fagacité de (on jugement & à la sûreté de foi 
goût. Ceux qui slntéreffent au fuccès de fes tra- 
vaux , autant qu à l'avantage dtju Public , fonc 
portés ) par ces deux motifs , à defirer qu'aa 
lalent de ran^lyfe , il* put téunir un ftylc plus 
iexible y plus agréable^, pliis varié* Cet heurcox 
accord lui procureroit le fiif&agc d'un plus grand 
nonàbre de Lecteurs , & contribueroit plus effi- 
cacement au triomphe du goût & à l'amour dcj 
vrais principes. C'eft beaucoup , (ans doute , de 
dire de bonnes cho(cs *y pourquoi ne pas' s'atta- 
chfcr a fes dire d'une manière piquante ,'quifciu 
ionneroit un nouveau prix ? 



I. CLERC, [ Daniel li } Médecin & G»- 
ieiller d'Etat de la ville de Genève, fa patrie, 
mort en 1718 > âgé de ytf ans. 

Ses Ouvrages de Médecine ne font pas db 
notre reffort 5 mais YHzloîre qu'il a compoCee 
&c cet Art, lui donne une place parmi les Gens 
iJe Lettres fes plus éclairés. La fagacité , rént 



I 



.dhioiL, la jaftefTe de la critique', la folidité^ des 
réflexions > k netteté du ftyle , rendront toujours 
cet Ouvrage précieux à ceux qui voudront avoir 
tme jufte idée de Torigme & des progrès d'une 
Science qui intérefle toute l'humanité. L* Auteur 

tdifcute avec clarté plufiçurs points de l'Hiftoif c 
icienne , audl curieux qu'intéreiTans. C'eft daus 
les premiers Chapities de cet Ouvrage que M. de 
Voltaire , qui lit rarement les Auteurs originaux , 
fur-tout les Grecs , a puifë ce qu'il a dit de vrai ' 
fur Hermès ^ fur Zoroaftre 6c fur les Egyptiens» 

X, CLEKC,[JeanLE ] frère du précédent, pé à 
Genève en i6^y , mort à Amfterdam en 173^, 
ou il etifeigna long - temps les Langues de les 
Belles- Lettres. 

Il étoit beaucoup plus favant epue fbn ffere , 
fans qu'aucun de (es Ouvrages , qui font en très-^ 
grand nombre j, vaille en particulier ÏHifloire de 
la Médecine. Lç. plus co^nu & le plus eftimé efl: 
fon Journal littéraire , qui parut dabord fous le 
titre de Bibliothèque univerfelle ,'puis fous celui 
de Bibliothèque choifie , enfiâ {bus le nom de 
Bibliothèque ancienme & moderne y' ôc qui form^ 
en tout 82 volumes. Il offre , par intf rMailes , dôs 
jugcmens fains & des ânalyfes biaà; faites, . I^c 
Clerc s' étoit propofé pour moàdc la Réj>ublique 
gU$ Lettres de Bayle^ & il aibuvent égalé ce 

Nv) ^ 
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célèbre Critique. On pourroic former un ttês-btd 
Recueil de Ton Journal , fous le titre SEfptit à 
k Clerc; il fiiudroic pour cela quun homme de ^ 
goût fe chargeât de ce travail. 

CLERC DE MONTMERCY, [ Claude Qeit 
main le] Avocat au Parlement , 8c Dodear# 
Droit, de la Faculté de Paris > né à Auxerre en 
171^, Poè'ce quia Ja gloire d'avoir fait les plus 
longues pitres qui aient jamais cxifté. Quelques- 
unes ont juTqu à deux mille trois cents vers , & ce 
ne font pas les plus longues. Il eft aifé de pié- 
fumer que eeiut. mêmes à qui elles ont été adref- 
fées , n'ont pas eu le courage de les lire en entier. 
Cettib excefHve prolixité nefl pas le feul défast 
quon puiffe leur reprocher : il règne dans II 
plupart un ton de fîngularîté qui fait difparoioe 
le mérite des traits d'efprit qui s y montrent de 
temps en temps. Celle qui a pour titre les Ecarts 
de r imagination , eft un délire perpétueL L*Ao* 
«tur 'S y écarte prefqae toujours de \z vérité, k 
' la nature, du bon go&t , de fur-tout de la raifao* 
IMz eft àdrefTée à M. SAlembert , dent la mo- 
deftie n a pas été fans doute éblouie par ces vetf^ 
où on lui prodigue des louanges qu'il doit wés^ 
jugé lui-même très-outrées.: 

Le Philofophe Diogene , 

A la hontt du geme àurnaîa^ 
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'Xfarchanc, la lameme à la main r 
Cherchoic un homme dans Achene. 
n veut trouver un fage , 6c ne voie que des fous > 
Déjà Ton front fe ride, & fon cœur fe confVernc. 
T>*AUmhert , fi le Ciel l'eût créé parmi nous , 
Soudain, pour t'embrafT^r, jettant là fa lanterne y 
Plus content ([u'Archimede , & d'un ton élevé , 
Cent fois 11 rediroit : Enfin je Pat trouvé, 

Vn pareil cnthoufîafinc dcvoit néccflairement con- 
duire à des bévues : c eft pourquoi le Louangeur 
épiftolaire , après avoir comparé fou Héros à 
trois anciens Géomètres, dont les connoilTances 
ont été in&iiqient (urpaiTées par leurs fuccefTeurs , 

Songe que tu rends à la France 
Diopkantey Hipparque & Proclus» 

continue amfî Ton Panégyrique : 

Quand les Chanfons ài^ Horace amufoient ton tnfancc^ 
Tu joignois , dans fon An , la force à Télégance, 
Et défiois Lucrèce s Empédocle , Aratus» 

Qui fe Teroit attendu que l'Auteur àtsMUan" 
^es de Littérature j ^Hiftoire & de Phiif^pkie, 
[*adverfaire déclaré «tes grâces de la Poéfie , duc 
jamais être oppofé comme un rival redoutable 
Sans Tan des vers , à Lucrèce , qui les ùdCok fx 
bien ? Ce neft certainement pas poui avoir fait 
xlni qui termine un Quatrain à la louai^e du 
Maréchal de Saxe, ou le Poëte Géomètre, après 
lYoir mis? eu pièces deux Héros de ^.aatiq^icé «^ 
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Ctfar & Scipion , dit que Mauriu tvx pocbl 
part, 

ÏXL tite du premier , & U bras du fécond. 

M. de Montmercy n a pas plutôt loué le géac 
poétique de M. êiAlembert j qu'il paffe à la dtf- 
cription du Temple de l'imagination. Ceft ^Ij^ec 
ce Temple qu'il faut voir les chofes & les hommal j^ 
traveftis d'une manière tout- à-fait étrange. Le Si 
du Tajfoni y fcrt de bénitier ; la Boucle à àt- 
veux que F ope a célébrée , de goupillon j l'Elop 
de la Décfle eft prononcé , dans les jours defoUm^ 
nités , par Erafme , devant la Lampe de temhM^^ - 
Jiafme , qui fe tient en t air fans être fù/pendutî 
Quinault eft un Opérateur herborifaru dam Us 
bois d'Idalie, On y trouve mille autres métaiuoc« 
pbofes de ce goût. 

VEpitre à M. Petite Dodeur - Régem de k 
Faculté de Médecme de Paris , eft d'un aooc 
genre de décoration. Tous les Médecins câebies 
y font Joués d'un ftyle de Facuké qui neft pas 
celui des MuCes. L'Anatomie , TÛftéologie, la 
Phyfiôlogie \ la> Pathfologic , la Chirurgie, les 
Médicamens , font les principaux objets de cette 
Epître, objets qui forment, Comme on «'y atteJ 
bien , une nomenclature péniMe , CEq>able d'ttfii* 
téreficr, tout auphis, les Médecins^ 

M» de Vokairt a eu auiâS part iaux Eloges il 
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^^te Mufe infatigable. M. de Mvntmercy a com- 
*<^ fc en Ton honneur un Poème , qui nc4c cède 
^^s.pour la longueur à ceux donc no!g|ivenoa$ de 
parler. Le zèle du Mécène pour la Pocfîe, na 
pas dû le rendre indulgent fur celle de foo Ho" 
^^tre y quoiqu'il n'ait jamais dédaigna aucune 
^fpece de louange. 

Après avoir fait fentir les travers oiî le défaut 
de goût a )ctté M. le Clerc de Montmercy , nous 
conviendrons qu il auroit pu rendre fes Prodoc- 
tipns plus eftimablçs , fi , au lieu de peindre les 
■écarts de Timaginarion , il fe fût attaché à ré- 
primer la tienne 5 fi fon ezceiRve fécondité efit 
Mété refferrée dans les bornes d*anc jufte modéra- 
tion , & s'il fe fut toujours fouvenu que la quan-* 
tîté des vers ajoute au^'idicule , parce qu'il n'y a 
que ceux qui fonfbons , fuflent-ils en petit nom- 
'htt , qui puiffent fairï une bonne réputation.' Il 
-a d'aiHcurs d'heureux germes de talent pour la 
poéfîc & la verfification. Son pinceau fait «nn6- 
îblîr , par intervalles , les cho(es les plus com- 
munes , & peindre d'une manière intéreffantc les 
objets les plus arides. On trouve dans fci énormes 
Epttres des morceaux pleins de force /ClÉlégancc , 
de vivacité ; cnjforcc quenr corrigeant fes Pro- 
'dudions, & les réduifànr à* une jufte étendue, il 
pourroit peut-être les relever du difcrédit où elles 
fiant tombées. A quoiboafc confumer en louanges 
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froides U parafices , tandis qu il eue pu s*cxerctf 
plus utilement fur d'autres fujecs ? Meffieuts k 
yoltaire^^Jiidtrot , Duclos , à'Aiembert , qal i 
a infatigaolemcnt célèbres, ont été des Difinitcs, ) 
£non fourdes, du nioins ingrates , qui n'oorpai ] 
daigné fèulemeût le nonuner parmi les Demi* 
Dieux de leur nouvel Olympe. Aufïi dit-oa 
que M. de Montmercy n eft pas plus tenté de ce* 
porter Ton endbns fur leurs Autels ^ que de celé* 
l>re0 la reconnoiiTance philofophique. ' 

COCHIM ^ [Henri] Avocat au Parlemenl 
de Paris j fa Patrie, mort en 1747 , âgé de ^oaos. 

Il effaça la réputation des Patru & des iie 
Maître , qui n avoient eu de célébrité que poor 
8*étre écartés du mauvais goût qui regnoit de 
leur temps dans la Plaidoirie. Ccft à lux feol 
qu'il étoit réfervé d'être le plus grand Orateur, 
& le modèle le plus accompli de l'éloquence dfl 
Farreau. 

Si , coàime Fa dit Ciceron , leparfait Orateurcft 
im homme de probité , qui fait bien parler , Vu 
bonus dicendi peritus , on peut a/Tûrer que cette 
définition ne convint jamais mieux .qu*au célebie 
M- Cockin, Ses vertus égaloient fes talens , & il lé 
vie en poiTelIIon de l'eftime & Je la confiance pi« 
blique, dans un âge où les autres commenceoti 
peine à en fentir le prix. 
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ns (es Plaidoyers » qai forment la partie 
pale de Tes (Eavres , on trouve tantôt une 
cnce mâle & vigourcufc , qui rejette les 
ornemeris 5 tantôt une éloquence touchante 
rfuafive , oii les âçurs font répandues avec 
, félon que les matières en font fufceptibles, 
me n*a plus que lui réuni l'abondance 6es 
Se des raifonnemens , la plénitude du fa voir 

la raifon , aux richeflcs de rexpre/Hon , à 
îété des tours , & fur-tout à ce feritiment 
: qui fait mettre la juftice & la vérité 
tout leur jour , les faire aimer même de 
^uil combat. Par- tout le naturel , la force, 
ition, la folidité, s'adaptent & fc fondent, 
ainfî dire , dans les fujcts qu il traite. On 
y voir la probité s'exprimer par la bouche 
xeroH , & combattre l'injuHice avec les 

de Dimoftkene, Les évenemens les plus 
iqués , les incidens les plus accumulés , 
fficultés les plus épineufes > fe fîmpliHene 
a plume, & offrent un plan net & précis, 
ict à portée de fuivre TOrateur fans fa- 
de fans contention. De TafFaire la plus em- 
lée , il fait tirer Une proportion unique 
léveloppc avec une fupériorité qui intéreflc' 
L manière , autant qu'elle infbruit par le 

ft for-tout admirable dans fa marche. Uxk 
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ton noble & mefuré ^s Texorde , des gradadôitf 
bien amq^ées dj^s le cours du difcours , une cb- 
leur qui naît de la force des raifons » des réâexioos 
vives Se pénétrantes , un pathétique qui achevé, 
dans lapéroraifon, de fubjuguer le cœur, aprcs 
avoir captivé l'efpric , font les rcflbns qu'il ma- 
nie toujours avec un fuccès ,. fruit du génie, 
de ràrt de le modérer & de liii donner reffor à 
propos. 

Veut-on favoir comment il parvint à fc rendre 
maître de fes talens & à les perfe6HoimerMle(l 
aifé de fentir qu*à Te^^mple -des Grands Hommes 
qui fe fonç diftingués , chacun dans leur genre, 
ce fut par une étude confiante & réfléchie des 
Anciens, S'appliquer de bonne heure à la Icdurc 
des Hiftoriens & des Philofophes , pour apprendre 
des premiers Torigine & lufage des^loix, àa 
&conds, la manière de ptnfer & de raifotmer; 
tels furent les moyens qu'il jugea propres à le met- 
tre en état de fournir une carrière ou lefprit ne 
fauroit fe foutenir lui feul. 

Ce n eft , en effet , que par le fecours de ces 
Auteurs confacrés par l'admiration confiante de 
tous les fîccles, qu'un Ecrivain , quelque génie 
naturel qu'il ait d'ailleurs , peut fc former le goêc 
& développer fa raifon. , 

-D'après cela, que penfer de cette éloquence 
prétendue légère, qui femble être l'iuiique bac de 
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nos Orateurs modernes , $c principalement de ceux 
du Barreau^ L'efprit frivole de notre fîeclc y règne 
comme par-tout, ailleurs. Après avoir étouffé le 
goût des beautés vraies ^ folides y il ouvre une 
libre carrière aux prétentions les plus bizarres, 
Dc-là naifTent ces réputations acquifes à fî bon 
marché , qui dégradent la dignité de cette partie 
des Belles-Lettres. Eft-ce par des phrafes philofo- 
phiques , par des ironies indécentes , par un ftyle 
ëpigrammatiquc , par un ton & par des manières 
conformes aux mœurs énervées de notre temps , 
qu'on prcten droit nous retracer , dans la plus noble 
des fondions , cette élévation, cette force , cette 
vive fenfîbilité , & fur-tout cette décence qui ca- 
radérifoit chez les Romains les Défenfeurs des 
Loix , & les fléaux de l'iniquité ? 

Les Œuvres de M. Cochin font le meilleur 
préfèrvatif quon puifTe oppofer à ces abus j & en 
faifant fa gloire , elles feront la condamnation 
de quiconque s'écartera des routes qu'il a fuivies» 
Auflî doit-on regarder l'eftime & l'admiratioa 
de fes Contemporains , comme un gage des fcn- 
tîmens de la poftérité. M. Rallin difoit , que 
cette maxime qui ne donne des bornes à la 
fcience de TOrareur qiÉ* celles de l'Univers , lui 
avoir femblé faftueufe , jufqu'à ce qu'il çiit conna 
h grand Cochin,. * 

Ççc Orateur mérkoiç cet çloge , autant pai^ 
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Ùl moJeftîe , que par (es talens. Les lotifiiges 
qu'on lui donnoit, étoiem toujouts payées par 
des réponfes qui aiinonçoient que Torgaeil n af- 
foiblifToit point en lui Les fenâmens de k 
Religion. 

Un de fes confrères , M. le Normand, lui dit, 
après fa première caufe, quil navoit jamais 
rien entendu de fi cloquent. On voit bien y M 
répondit M. Cockin^ que vous n'êtes pas, de ceux 
qui s* écoutent* 

Vous êtes, Monfieur, fi fupétieut aux autres 
hommes, lui dit une autre fois une Fem«c de 
qualité, pour qui il venoit de plaider, que jt 
c*étoit le temps du Paganifme , je vous adorerais 
comme le Dieu de V Eloquence, — I^ans la vérité 
du Ckrifiianifme , Madame , lui répondit le (âge 
Orateur , t homme na rien dont il puijfe s'sp- 
proprier la gloire. Ce n eft pas certainement ainfi 
qu'auroient répondu nos petits efprîts fi pleins 
d'eux-mêmes, eux qui croient tout tenir de leur 
propre fonds , & qui ne peuvent réellement s'ap- 
proprier que le ridicule de leurs prétentions. 

Les Magiftrats partagcoient à l'égard de M. 
CochinX çAivci^ publique , ou, pour mieux dire» 
Us en étoient encore plR profondément péné- 
trés , parce qu ils favoient mieux apprécier foa 
mérite. M. le premier Préfident Portail , s'ap- 
jicrceY^t qu'il çommençoit un Plaidoyer d'une 



' Yoîx prcfque éteinte > riiiterrompît pour lui dc- 
- mander ce qu 'il avoit. Rien , Monfieur , répondît 
rOrateur, ce neffi quart rhume qui ne mempé" 
' chera pas d'avoir l'honneur de plaider. Alors le 
premier Prcfidcnt , du confentcment de la Com- 
pagnie , ajouta : La Cour a trop d'intérêt à vous 
ménager , pour fouffrir que vous plaidie:i^ dans 
fétat oh vous êtes. 

On rappelle avec complaifance ces anecdote^ » 
parce qu'il eft doux de pouvoir jpindre à l'admi- 
ration pour les grands talens , Thommage qu oa 
doit aux grandes vertus. 

COCQUARD , [ François -Bernard] Avocat 
au Parlement de Dijpn , fa patrie, né en lyoo. 

Ses Poéfies recueillies bordent aujourd'hui les 
Quais , après avoir occupé quelques pages dans le 
Mercure , & avoir fait dire à M. l'Abbé le Blanc , 
qui étoit fans doute fon ami : 

Quand je lis ces Ecrits où ta plume s'exerce 
A peindre avec tant d'art les amoureufcs loir. 
Je croirois lire Ovidt » ou TibuUe , ou Properce ^' 
Si riin des trois , jadis , eût fait des Vers firançois. 

Tant il eft vrai que les éloges de l'amitié, ou de 
la flatterie , ne faurôient défendre la médiocrité 
de la deftinée qui l'attend l 

CQEFTETEAU, [ Nicolas} JsLCohm^ né dxn% 
Iç Maine en 1574 , mort en 1^2.5. 
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On fait à préfent peu éc cas de ùl TradaâkB 
de Fiorus , & on a raifon. Ses Ouvrages polé- 
miques fur la morale, la politique, la contro- 
rerfe , ont été eftimés dans leur temps 5 mais lent 
mérite a disparu avec les caufes qui les ont pro- 
duits. Pour fauvcr ces fortes de Produâions èi 
naufrage des temps , il faut un ftyle châtié , ooe 
critique exaâe > des raifonnemens folides ; ft 
voilà juftement ce que Coeffeteau n'avoit pas. 



. GOrpIN , [ Charles] Prmcipal du CoWgc 
deBcauvais, & ancien Redteur de rUnfverfité, 
né à Buzanci , dans le Diocefe de Reims, ca 
x^7(?, mon en 174^. 

Une Latinité fîmple & pure lui a fait un nom 
parmi les Poètes Latins modernes , & fur-toat 
parmi ceux de TUniverflté. Il s*eft attaché au 
genre Lyrique facré , & plufieurs Bréviaires ont 
adopté ,des Hymnes de fa façon. Ce n'eft pas 
l'enthoufiafrae , la noble (fe , ni l'élégance qui 
caraélérifentle génie de fa Mufe : Santeuil» fon 
devancier , lui e(l infiniment fupérieur à tons 
ces égards : mais le Reéteur de l'Univerfité a 
pour partage le nombre, la douceur , & quelque- 
fo^ le fentiment. La feule Pièce où il annonce 
vraiment de la verve & de l'enthoufîafmc , cft 
une Ode fur le vin de Champagne, 6d il paroîc 
infpiré par le fujet Idi-niême, dont il rend 
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^ès - poétiquement tout le feu Se toute la vi"< 
vacké. 

COGEK^lFmnf ois-Marie] Profcflcur émérite 
d*£loquence au Collège Mazarin » Licencié en 
Théologie, & ancicil Rc£teur de TUniverfîté , né à 
Paris en 1713 , connu & eftimé dans la Répu- 
blique des Lettres par deux Critiques honnêtes 
& judicicufes , Tune de V Eloge de M, le Dau- 
phin par M. Thomas , l'autre du Bélifaire de 
M. Marmontel. Le dernier de ces Ouvrages lui 
a attiré un torrent d'injures de la part de M. de 
Voltaire, Le Profeffeur n y a oppofé que la mo- 
dération & le mépris , & s'eft contenté , pour 
Futilité publique , de propofcr pour le prix 4c 
rUniverfité , cette vérité {\ aifée à démontrer , 
que la Philofophie de nos jours neft pas moins 
ennemie des Rois que de la Religion. 

Après avoir long- temps donné des leçons d'Elo- 
quence , M. TAbbé Coger a fini par en offrir un 
vrai modèle dans ÏOraifon funèbre de Louis XV, 
qu il prononça au Collège Mazarin, avec un 
V fucccs que l'impreffion n'a fait que confirmer. 
On a aufli de cet Auteur beaucoup de i^ers 
latins » qui prouvent qu'il étoit en état d'indruire la 
Jeuneide dans le goût de la bonne Latinité ^ ce 
qui étoit de fa fonâion^ fondion plus utile que 
celle des prétendus Précepteurs du genre humain ^ 



)t% s X B e 1 s s 

qui gâtent notre langue, 6c s'efforcent de m» 
verfer toutes nos idées. 

COGOLIN , [ Jofepk de CueRs de ] b 
Académies dé Nancy , de Berlin &. de Rome, 
né*à Toulon en 1701 , mort à Lyon en 17^0. 

Le petit volume de Tes Poéfîes contient II 
Tradudkion en vers François de plufieurs mor- 
ceaux de Virgile & S Ovide , qui font regretter 
^quil h'ait pas traduit en entier un Ouvrage (Tofl 
iic ces deux Poëtes. Sa Traduction de la Fable 
SAriftée cft fort fupérieure à celle de Ségrals, 
qu'on ne lit plus , & eft quelquefois égale à ccfic 
de M. TAbbé Delille qu on lira long - temps , 
malgré la bonne Critique qu on en ai faite. 

I. COLARDEAU, [Julien] Procureur da 
Roi à Fontenai-le-Comtc en Poitou , mort en 
1^41 ; Poète qui ne mérite point afïurémcnt 
lobfcurité ou ii eft aujourd'hui! Le premier devoir 
de l'cquité eft de rendre jufticc à ces Auteurs 
injuftcment confondus dans la foule , qui n'ont 
d'autre tort aux yeux de la poftériré , que dette 
remplacés par des gens qui ne les valent pas. Oi 
a le celui-ci un Poème de huit cents vers , dédie 
à Madame la Duchefle ^Aiguillon , ou la foi« 
de la poéfie & laifance de la verfification annon- 
cent le vrai talent de l'Epopée, daas laquelle 3 

eut 
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(Vt rèuflî mieux que bien d'autres qui ont oCt 

ourir cette carrière. Le fujet ^u Poône ûcft 

LVitre chofe que la Defcription du Château 

^ Richelieu > mais dans cette Defcription « 

* Auteur a l'art de déployer d'une manière 

8iu(fi féconde que naturelle toutes les richef- 

fcs de la Poéfie. Ses vers paroiflent au defTug 

de {on fîecle , par l'énergie & la pureté du lan« 

gagJ^qui s'y font remarquer. Nous en citerons 

des morceaux qui ne dépareroient pas le flyle du 

Siècle de Louis XIV, U peint ainfî deux Capcifi 

de marbre qui portent on balcon : 

On voie roidir leurs nerfs y on voit ^ofltr leurs veiéei* 
Vois ce col détourné > ce pied droit rufpenda > 
Ce coude replié , ce bras gauche étendu ; 
La cruauté de l*Art fait plaindre la Natvre 
De tenir fi iong-temps leurs corps i la torture. . . • 
Leurs yeux font gros de pleurs , & leur vifage ezprio«? 
La grandeur de leur peine & l'horreur de leur criioe. 

Voici comme il décrit le Colofle de Rhodes : 

<^ae rifle où le foleil chaque four fe récrée » 
Ke vante plus l*iinage à ce Dieu contactée , 
Ce fuperbe ColofTe en qui Part àt% humains 
Confomma tant de jours , & lailà tant de main» % 
Dont la tête élevée au delà du tonnerre » 
£t les pieds embraifa^t & la mer & la «erre y 
Sembloient, en leur ftature épouvantable aux yeur^ 
Joindce enfemble U mer ,p 4c U terre ^ les cï&a^ 

Qui ne fecitifa k beauté de ce morceau, ôo. 
Tome I. O 
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le Poète, d après un des cabkaax de ranj^l 
chambre du Cardin^, de Richelieu » peiii; k 
Vérité que le Temps découvre ? 

D'ua abîme Çans fond & plein d'obfcuritc , 
Le Temps , pcre des Dieux , tire la Vente. 
Dans les bras de ce Dieu , cette Déefle nue 
DiiGpe répaifleur d*nne profonde nue , 
£t paroîc, à nos yeux, telle que le foleil, 
Survies bords d'Orient , au point de fon tévqk 
Son teint blanc & vermeil montre fon innocesce^ 
Les Princes dd les Dieux" redoutent fa puifTancc: 
C'eft elle qui confond l'artifice & l'etreur. 
Qui rend aux bons Tamoui , aux méçhans la teixaic. 

Il entre enfuite dans la galerie , où il fuppofe 
confacrées fur la toile toutes les adtioos mémo- 
rables du règne de Louis XIII , dont il rappotx 
la gloire au Cardinal. Ici , ceft la prifè de la 
Rochelle ; là , le fiege de Calai. Toiit eft peint 
avec un feu , un gépie & une fraîcheur da* 
preflîon qui étonnent. Ce qui furprcnd encore 
plus, eft le courage avec lequel il loue le Duc 
de Montmorency dans la Defcription du combat 
de Cafteinaudary , qui lui fut fi funcftc. Apres 
avoir fait voir les deux armées aux prifcs, & 
avoir peint d'une manière énergique la défaite 
du Duc> il lui adrefle ainfi la parok : 

Grand Héros , qu'un excès d^amonr & de valeur 
* ^n^age aveuglement dans le decoiec malheur | 
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Tous tes autres exploics ont mérité de YÎvre^* 
Ils vivront i jamais fur le marbre ô: le cuivre : 
Tes fublimes vertus , .dignes d'un meilleur fort , 
IfFacent , à nos yeux , la honte de ta mort , 

■ Bt les fiecles futurs , francs de haine ôc d*envie , 
Nc^ doivent pas juger de l'état de ta vie, 

. Par Tinilant malheureux /^ui furprit tes beaux joues 
D'une éclipfe fatale au milieu de leur cours. 

Julien Colardeau a fait encore un autre Poëmc 
intitulé , Us Vicaires de Louis XIII , que nous 
n'avons pu nous procurer. S'il eft de la même 
force que celui dont nous venons de parler , on 
ne peut trop répéter que ce Poëte a droit de fc 
plainxlrc de l'oubli général oii fes Ouvrages font 
enfcvclis. 

. 1. GOLARDEAU, [ JV. ] né à Janvillc dans 
rOrléanois , mort à Paris -en 177^, 
^ Depuis fon Epitre cCJléloïfe a Abailard , 3 
A*a rien paru de lui qui fiît propre à foutenir 
l'idée avantageufe que cette Pièce avoit donnée 
de (çs talens. C'eft un malheur pour fa Mu(e 
fdc n'avoir pas toujours trouvé des modèles comme 
•J^ope. Avec un tel fecours , M. Colardeau auroit 
<ontIaué fans douté de joindre au mérite d'une 

vérification beureufe> la chaleur du fentiment» 
-l'énergie des penfécs, & la beauté àzs images. 
^Malgré l'envie que nous aurions ^e les louer , 

ifcs f raçédies &Afiarbi & de Caiifie, fon Hé* 

Oîj 
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roïdc SArmide k Renaud , fa Tradudionou foB 
Imitation en vers de quelque j Nuits d'Youngtl 
du Temple de Gnide , femblent être d'un autre 
Auteur, par la ffoideur & la foiblêflc duftylc, 
dont les accefToires font prefque toujours perdit 
de vue lobjet principal» Ces divers Ouvrages 
offrent cependant des traits qui laiffcnt entrevoir 
que ce Poëte auroit pu beaucoup mieux faire, 
$*il fe fut moins livré à fa facilité. Ses vers ks 
plus médiocres conicn^ent toujours le coloris de 
.cette vérification heureufe dont nous avons 
parlé > mais la verfîfication , comme on fait,neft 
qu une partie infufEfante do Génie poétique. 

COLLÉ , [ Charles "Y Secrétaire ordinaire & 
l^eâeur de M* k Bue d' Orléans « premier Prince 
du Sang » né à Paris en 1705. 

Nous vouidrions biea qoe^ J9<f^ic£f £r Dtf- 
ronnais &ç la Ckaffd d'Ifenri. iF'nappartind'eflt 
fom à ce comique attendri&cic » contre lequel 
fe bon goût k récriera toitjoors. Mais s'il nel 
pas poffible de tiret ces deux Pièces , d'ailleats 
^celkutes , d'une cla(&pro£crite , il cil dumoitf 
|(rès-fa#ile d'adoucir la rigueur de leur coivlaffl- 
fiation. D'abord M. Collé ne les aroit poioc 
4^ompof<^s pour le Public, Quiis pour la récréatios 
fie As amis , 011 plutôt pour celle da Pnuce anqaei 
il .eft attachés & quand oa ne .tcairaiik ^oe^oi^ 
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«n Théâtre de Société , il eft trcs-pcmiis de céder 
aux idées d autrui, quoique peu conformes aux 
principes^ £o Tecond lieu « il s'eft expliqué fi fou*» 
rcnt lui-même en fevcur de Ta bonne & vraie 
Comédie , contre celle à laquelle il a Tacrifté é 
quun jugement û défintéreifé neft propre- qui 
lui procurer une double gloire ^ l'une d'avoir fait 
les deux meilleures Pièces d'un genre qu'il con- 
damne lui-même » l'autre de favoir rendre hom^ 
mage aux règles & au goût. 

Ce ne fut point l'ambition de paroitre qid 
rengagea à donner ces deux Pièces au Public. 
Quoique connu dans les meilleures Sociétés, par 
des Chanfons , des Vaudevilles, des Parodies, 
des Amphigouris, & d'autres Productions m^r* 
quées au coin de l'agrément & de la gaieté; 
néanmoins . une grande modeftie , beaucoup de 
défiance de lui-même , une jdle idée des diffi* 
coltés de l'Art ^ Tempêchoient de fe produire 
fur le Théâtre de la Nati<m. Il fallut que des 
Littérateurs éclairés, M. le Duc à*0/éans liii- 
xnéitle , eocourageafient fa timidité , & le fiiTent 
confentir à ne plus fouftraire au Public ce qu'où 
aVoit fi fort goûté dans le particulier. 

Dupuis & Defrotmais parurent donc, en ijtfj, 
avec les changemens qu*exigeoit le Théâtre 
François. Cette Pièce fut reçue avec les plus 
grands applaudifiemcns > ^ les Connoi&ui^ 

Oiij 
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n'improuvcront fon fuccès, que {liàrce qudlca- 
cice les larmes, & quelle étoit annoncée foi» 
k titre de Comédie, Malgré cela , fi Ton /ait at- 
tention à la vérité > à intérêt » a la nobleiTe des 
caraÛeres » on fera plas indulgent à Tégard de 
rAuteur; on lui fera même grâce en faveur des 
fentimens qu'il déploie & du coloris qu'il Icv 
donne. 

La Chajfe d Henri IV auroit été accudifie 
avec enthoufiafme, quand elle n auroit en d'autre 
effet que de rappeler un trait intéreflant de la 
vie d'un Monarque , dont le nom^ feul fuffit 
pour attendrir les cœurs; mais M. ColU y a 
joint tout l'art dont le fujet étoit fiifccpriWc, 
celui de bien amener les incidens , de mettre di 
jeu & de la variété dans Tes perfonnages , h 
développer l'ame de fon Héros, de faire rcflbrdr, 
poiu ainfi dire , de chaque Scène un intérêt qui loi 
cft particulier & contribue à reffct général, 
de joindre enfin à l'énergie du fentiment , i'ai- 
fance & le bon ton- du dialogue, en confervanc 
la naïveté & le coftume des moeurs du fiede 
à'HenrilV. 

Quoique ces deux Pièces foient bien éloignées 
de reirembler à nos Dragmcs langoureux & roma- 
ncfques, les fentimens particuliers que ce Poète 
a fait connoicre en plufieurs occafions , doiveoc 
le rendre iènfiblc^u reproche d'avoir, contribué i 
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par Tes talens , à accréditer un genre que Tes lu- 
mières réprouvent. On peut même peçfer , que 
c'eft pour rendre hommage au goût & réparei^ 
fcs propres écarts , qu'il s eft occupé à rajeunir 
plufieurs Pièces de notre ancienne & vraie Co- 
médie. L'Andrienne de Baron , rEfprit follet 
à^Auterocke^ le Menteur de P. Corneille » doi- 
vent à fa plume une touche qui les a réparés & 
modernes , (î on peut fe fervir de ce terme. Il a 
encore touché la Merc coquette de Quinault , 
hïïs y changer autre chofe que le cara£lere du 
Marquis y perfonnage paradte & hors de nature , 
qu'il a fu ajufter au refte de la Pièce. On ne. 
peut être qu'étonné , après cela , de l'indifFcrencc* 
des Comédiens pour ces quatre Pièces. Ils ca 
font reparoître tous les jours tant de médiocres , 
telles que les Amazones modernes , le faux Sa^ 
v^nt , :&c. qu'il eft aifé de voir qu'ils s'occupent 
moins à contenter le Public qu'à le dominer , en 
k repaiflant des Pièces qu'eux fculs font capables 
d'adopter. Nous ne doutons pas que les quatre 
dont nous venons de parler, n enflent le plus 
grand fuccès , averies corredions que M. Collé 
y a faites , puifqu elles ont été fi fort applaudies 
avec leurs impe^dlions. 

COLLET, [Pierre] Dodcur en Théologie, 

O iv 
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mé à Ternay , dans le Véndomois, mort à Pari 
en 1770.^ 

Ses Ouvrages de Biographie , (es Sermons , 
les Panégyriques ^ écrits d une manière diffufe & 
dépourvus de goût , ne lui laifTenc qu^une place 
médiocre parmi les Littérateurs. Ses Inftitutions 
Tkéologiques , Scholafliques & Morales , lai 
donnent vat rang plus dîftingué parmi les Théo- 
logiens. Ce Livre efl: devenu claflîque » dans la 
plupart de nos Ecoles & dans les Séminaires, oà 
ïon préfère lorthodoxie aux fèntimens parti- 
culiers de quelques Théologiens entêtés. M. 
TAbbc Col/et n'a pas le mérite d'écrire élcgam- 
inent , ni en Latin > ni en François; mais il a dans 
Tune Se Tautre langue celui de la clarté i de la 
netteté , de la méthode , qui convient parfaite* 
ment aux Ouvrages d'inftrudkion. 

COLLETET, [Guillaume] Avocat au Con* 
ièil & au Parlement, de TAcadémie Françoi(èi 
né à Parii en 1^9% , mort dans la même ville 
en 16$ 9 i Poëte fans imagination, fans goût, 
fans élocutîon , & cependant on dç ceux que 
le Cardinal de Richelieu faifoit travailler poitf 
le Théâtre. 

Ce Miniftrc , qui favoit mieux récompcnfct 
^«e juger les taleai « lui fie un jour pr^Iènt de 
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Vz cents livres potrr ûx mauvais vtri qu'il laiavok 
lus j libéralité que ColUtet paya par ce Diftiqa« , 
audî naturel qu'ingénieux. 

Armand, qui, pour fîx vers , m'as dooné C\x cens livres , 
Que ne puis-je, à ce prix , te vendre tous mes Livres! 

Un pareil marché Itii eut été anfll avantsgeut 
que néceffairc ; car il mourut Q, pauvre , qu il ne 
laiffa pas de quoi fc faire enterrer. Il fe maria 
trois fois , le fa fervante Claudine fut fa dernière 
époufc. Pour juftifier un pareil choix , il entreprit 
de la faire pafTer pour une Mufe , en publiant 
quelques vers fous fon nom. Malgré cette pré-» 
caution , la Mufe cefTa d'être infpirée dès qu elle 
eut perdu foti Apollon , r'àfl^-à-dire qu'après la 
mort de ColUtet, Claudine ne publia que les 
Vers fuivans, pour fe difpenfer d'en produire 
d'autres. 

Le cœur gros de foiipirs, \t% yç^x noyés de larmes. 
Plus crift& que la mort dont je fens les alarmes , 
Jufqaes dans le tombeau je yous fuis , cher époux 5 
Comme )e vous dùmai d'une atdetir fans féconde, 
Coramp je voft louai d*un langage afTez doux , 
Pour ne plus rien aimer , ni rien louer au monde y 
J*enfevelis mon corur & ma plume avec vous. 

Le Public ne fut point la dcipc de ce petit 
manège. On fut que ColUtet ,. avant de mourir , 
avoit compofé les adieux de Claudine au Par- 
iuICb ; attdi l^i Fontaine , qa cm dit avoir éïi 

Oy 
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amoureux de cette femme, qui faVoit mlaii 
célébrée par quelques vers , s'égaya-t-U à ftt 
dépens par ceux-ci: . 

Les Oracles ont ceCt x 
ColUttt eft crépad^. 
Des qu*il eue la bouche clo(ê , 
Sa femrae ne die plu» rien : 
Elle enterra vers & profe - 
Avec le pauvre Chrétien. 

In cela |e plains foa zèle, 
£t ne fais au pardefTus y 
Si le& Grâces font chez "elle , 
iU[ais les. Mû(ès n'y font plus» 

Sans glofi^ ilk ItT aij^i^ 
Des Maikig^uix i^tSte^i.hàtff:^ ; ^ 
Ke lui parlons. <tfi4y^f\ 
Qu*en la laïque de fa mcsjg» 
les Oracles ont ceiïî r 
ColUitt eft ti^paâK 

Ciaudine neft pas la feule femme dootli 
iKunt d*ttn mari ou d'un ami aie entiéremaïc 
defféché le génie. Noœ ayons vfli beaacoof (ie 
femmes cefler d'écrire après un pareil acciànt, 
•^ beaucoup d'autres font à là veîlfe de ne plus 
écrire, par la même raifon. 

Collet et laiffa un fils , [ François ^ né.ea 
«^i8. ] quil ne &ut confondre avec Ton. pcif 
que du côté de la Poéfie & de la pauvreté. Ceft 
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3tt fils que Defprèaux a dit dans fa première 
Satyre : 

Tandis que CoUetet » crotté jufqu'à l'échiné 9 
S*en va chercher Ton pain de cuifîne en cui/Ine , 
Savant en ce métier û. cher aux Beaux-Efprits , 
Dont Monfmaur autrefois £t leçon dans Paris. 
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Un Rat de cave , difoit BlcheUt dans Ton 
Diâionnaire , g^^gf^^ ^ou^, les ans fept ou huit 
cents francs , tandis que te pauvre François Col-» 
ktct , qui ne vit que de fa plume » fait "Poème 
fur Poëme , & ne gagne pas le quart de cette 
fomme» 

COLLIN , [N.] Abbé , mon en 174. .. . 
L'cxaftitude & Télégancc (êmbicnt avoir pré- 
fîdé à fa Tradué^ion du Tçaité de V Orateur de 
Cicéron. Il ne fuffic pas de poiîédcr là langue 
de l'Auteur quon veut traduire, il faut encore 
connoltrc & favoir appliquer les fineflcs de là 
fiennc. M. TAblié Collin paroît doué de ce double 
mérite. Il y joint encore celui davoir enrichi (a 
Tradudion , non pas , comme certains Tra- 
dudcurs, d'une Préface parafîte & déclamatoire» 
mais d'un Difcours plein de réflexions , de 
critique , de goût , & auffi propre à donner une 
j ude idée des anciens Orateurs » qu'à former les 

, Orateurs modernes. 

; 

COLOMBIERS , [ Claude de la ] Jéfuite, 

OTJ 
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né à St. Siinpborien , dans le Dioce(è ât Lyon , 

en 1^419 mort en 1^81. 

L'Abbé Trublet a dit de fes Semons , qaîls 
font pétris de la même onéHon que ceux k 
P. Cheminais , mais avec plus de chaleur. » L a- 
» mour de Wcu Tcmbrâfoit , pourfuit ce Littc- 
i» ratear moralîfte > tout dans fes Diicoors refpire 
» la piété la plus tet^s ^ la plus vive : je nea 
9> connois point mem^ui ait ce mérite dans m 
* degré égal , & qui foit plus dérot fans peti- 
99 tefle. Le célèbre Patru , fon ami , en parloic 
sa comme d'un des hommes qui de fbn temps péoé« 
M uoit mieux Icsfinejflês de notre Langue >>. Nous 
ne contredirons ni TAbbé Truhlet, ni P^rra. Il 
fuffit de Jeter un coup d'oeil fur les fermons <{a 
P» de-Ztf Colomhiere a imprimés en 6 vol. in-S, 
pour y reconnc^tre en efFetune piété lumincuft, 
attendrid^te. > & un lang^ au defliis de foo 

COMBEFIS, [ Franfois de ] Dominicain, né 
à Marmande , dans le Dioce^ d'Agen , en 1^0; » 
jnon à Paris en liy^ 5 Compilateur laboneax& 
intelligent, à qui Ion doit une nouvelle jB/MV 
tkeque des Pères à Vufage des Prédicateurs , & 
des Traductions de plufîcurs Ouvrages de Rc. 
ligion. Il n'y faut pas chercher une ftyle poli & 
^orrcft 3 mais ks Ecdéfiaftiqocs peuvent y troa* 
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Ter des fecours , qui! ne s*agic c[ue-<de (avoir bien 
«mploycr. 

COMMIRE, [Jean] UCnke, né à Amboifc, 
petite ville de Touraine, en 1^15 , mort à Paris 
en 1701 î Poëte latin ^u on peut placer parmi les 
Modernes , entre Samcuii Se la Rue. Son talent 
principal eft d*enricliir les petits fujets : dans les 
' grands , il n eft guère qu'élégant & fleuri. Ce 
neft pas qu'il manque dinvention ^ mais Tes 
Odes y fes Hymnes n ont point cette élévation, 
cet enthondafme qui eft Tame de la Poéfîe lyri« 
que. Son vol n eft pas celui de Taigle j c'eft celui 
de la colombe , dont il a toute la douceur. Son 
ftyle eft facile , gracieux , & toujours foutenu. Si 
ce qu* il appelle (es Idylles , renfermoit autant de 
fentiment qu on y remarque d'efprit & de délica- 
teffe , on pourroit regarder ces petits Poèmes 
comme des chef-d*œuvres. Rien de plus ache- 
vé que fa Métamorphofe de Lufcirûus en Rot* 
ffgnol. Sts Fables font d*une élégance qui égale 
celles de Phèdre y à qui il eft fupéricur jpour Im- 
vention. Les images les plus riantes y font re- 
ggaes avec choix. Dans la Fable du Papillon 
Zc de TAbeille , il dit en parlant du vol du Pd* 
4»iUon. 

Florent putares nare par liquidum ^nkena» 
0n croît voir daas les airs volugei une âeur. 
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On ne peut reprocher au Vi Commire cfiat^ 
ic longueur dans fes Paraphrafes des Pfeaumet, 
qui font bien loin d'atteindre le ftîblime de celles 
de Roujfiau , quoique daôs Une langue plus éoci* 
gique. Ses autres Poé£es confiftent dans les Ept- 
grammes ^ dans les vers ^ la louange de quel- 
ques hommes illuftresde Ton temps , où lenap- 
perçoit toujours Tame honnête , rhonune d*e(fm 
& le Poète agréable. 

COMTE , [ Louis LE ] Jéfuîte , né à BordeauXi 
où il eft mort en 1719. 

A fon retour de la Chine , il publia àts Mi- 
moires fur l'état de cet Empire. Ces Méffloircj 
furent acçuetlfis avec avidité , autant pour la 
nouveauté du fiijet , que pour l'agrément & h 
vivacité du ftylc. Ils éprouvèrent enfuite des 
contradiâions : la Sorbonne y trouva des pro* 
j>ofitions ha(ardées 5 maïs le Public ne fiit toucU 
que des détails agréables qu'ils contiennent. 
VHiJloîre de la Chine , publiée depuis par ip 
Père du Halde , fbn confrère, ne les a point &it 
oublier. ♦ ♦ 

CONDAMINE, [ Chades^Marîe dé la ] Cfiç* 
valicr de St. Lazare , de FAcadénue Françoife, 
de l'Académie des Sciences , de celles de Loadies, 
de Bcrlid , de Pétersbouiç , de Bologne 5 Je 
Nancy, de Lyon , de Touloafe > de Mon^eilid» 
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'Mcc. 9 hé à Pâlis çn 1701 , mort dans la même 
mile en Ï774. 

Ce courageux Académicien a^ faic tout le coi»« 
traire de PytAagore. LcPWlgrfophe drSaJfe ftm» 
ble n'avoir voyage que pour rapporter des er- 
reurs, 6c Mr de la Condamine a été nous chetichef^ 
des vérités jufqU'àux extrémités de la terre , qui 
ont enfuite enrichi les Mémoires de t Académie 
des Sciences. Le Mondç favant ne pourra donc 
qu'adopter avec reconnoiffancç l'Éio^ fub^a^ 
qu'en a fait M. de Buffon^sms fa Képoofç à 
j(bn Difcoùrs de réceptionUPl' Académie Firan- 
f oifê. Nous ne citerons point ce morceau d'Elo^ 
qttcnce » que tout le monde cohnoit ou doit con* 
neutre $ i|pis ajouterons feulement que M. de 
ia Condamine ne >*eft pas moins fait eflimer pat 
fcs qnali|;és (bciaks, que par Kes lumières & ks 
travaux. C'étoit un PinkifôfJie dans leièn& qaok 
attachoit à ce mot, avant que nos prétendus. £& 
prits forts renffent ufurpé. Des mcnirs fimples Se 
pleines d'honnêteté , un cœur fans ceiTe ouvert à 
la biénfaifance , dts procédés pleins de droitm'é 
êc de candeur , une converfation animée par la 
^anchi(e & la vivacité , formoient k$ principaux 
traits de fon caraébere , & rendront fâ mémoire 
toujours cfaere à ceux quifàvent apprécier l'homme 
honnête, le vrai Citoyen» te Savant modefte U 
U fage littéraccor. 
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CONDILLAC , [Etienne Bonnot de ] Abbé, 
de FAçadémie Françoife & de celle de Berlin , ai 
à Grenoble en 17.. 

S'iWfeft vrai que la KféraphyfiqQC (oit uoe 
c(pece d*isuiat6mie du cœur & de rcfprit ha* 
main , cet Académicien peut être regardé comme 
le Phydologifte le plus profond & le plus lomi- 
Deux. Dans Ton Effaifur fhrigine des connoif' 
fances humaines, dam (on Ttaitides Senfanons^ 
icc. les kiées tes, pins abflraites, les principes Icf 
plus fubtils , les j^znces les plus <délîcates foot 
mifes à la portée ^Kous les efprics. A la faveur 
des lumières qu'il préfenre , le Le^^eur attentif voie 
s'étendre devant lui la fpherc de (es cotmoifTances > 
fènt éclore Tes propres réâexionsf, & ru)||^s peine 
ce raifonneur élégant & facile dani le labyrinthe, 
ou il le conduit fans cffon. C'efl aînfî qu'il 6a* 
droit fa voir penfer Se écrire , quand on entreprend 
de développer les myfleres de Tcfprit bumaio» 
Quel cas peut -on faire de ces BifcoureeiT 
inigmatiques , qui , femblabics à Eoie , nsiSasr 
blent que des nuages fur des objets qui aiê^ 
roient befoîn de tous les rayons do fblcil î AoJ 
pcllera-t-on profondeur un galimatias inintdt 
gible î Et M. Diderot , qu'on n a cflimé quelqoe 
temps que parce qu'on ne il comptenoit paSt 
peut-il fe flatter de fi jçurer un Jour à c<^té de M. 
TAbbé de Condillac, H la PofWfiié cft affcss fi«e 
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pourirouloir être éclairée autrement que par des 
_énigmcs. 

CONDORCET , [ .Marie- Jean- Antohe-Ni- 
tolas DE Caritat , Marquis de ] Secrétaire de 
rAcadémic des Sciences , Membre de la Société 
Royale de Turin , né àRibemont , dans la Picar- 
die, en 1743. 

Le Parti Phibfophique , dont il eft un des Sous- 

Chcfs , a mis Tes Eloges de plufieurs Membres de 

TAcadémie des Sciences bien au deffus des Eloges 

de Fontenelle , parce qu'il eft d ufage parmi les 

Pbilofophes de ne louer que par comparaifon U 

par reconnoifTance : maiâ les Littérattors , que 

l'efprit de parti n aveugle point , trouvent que k$ 

£ioges du Secrétaire adèucl ne foûc propres qu!i 

faire mieux fcntir le mérite de ceux de Ton pré- 

^écefTeur. Et véritablement celui-ci a fu dominer , 

par là fupériorité de fon efprit , les matières les 

plus ingrates , & répandre fur les plus abftraites 

la clarté & les agrémens du ftylc ; tandis que M* 

de Condorcet n'offre , dans leS fujcts les plus 

faciles , qu'un ftyle aride , fententieux , plein de 

morgue, & dépourvu de toute efpecc d'intérêt* 

Dans les Eloges de Fontenelle^ tous les genres de 

favoir fe réunilTent , & fiont traités d'une manière 

conforme à leur objet : on ne trouve dans ceux 

4ii Copifte rien qui annonce Thomme vraiment 
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inftruic , encore moins rhommc en état dlnftnriii 
les autres^ malgré le ton tranchant qui y regdc» 
ou plutôt à caufe de ce ton que les vrais Savans 
ne prennent point Pour lotier Claude Perrault^ 
l'Auteur fe déchaîne contre Bol/eau , appclk k 
talent de la Satyre un >:Jtier facile & méprifMi 
& quoique M. de Voltaire ait ^it plUs de Satyos 
que l'Auteur du Lutrin , & fe foie montré milk 
fois plils âcré > plus injufte qde ce Poëtc , il K 
laifTe pas de le ranger parmi les Génies hienfaifans 
de tkumardté* 

. Les Ouvrages polémiques de M^ de Condom 
font encore moins d'honneur à Tes lumières & à 
fes fentimens 5 ils ont tous été àï^és par rcfpritdc 
partis & font écrit d'un ftylc plein de virulence 
^ de âeL Telles font Tes trois Lettres coaac 
rcxcellent Ouvrage de M. Necker , fur la légif- 
lation des grains 5 telle eft fur - tout celk qui! 
nous a adreffée y fous le titre de Lettre d'un Théo- 
logien i r Auteur du DiBionnaire des trois Sicdts, 
dans laquelle l'abfurdité marche toujours de pair 
avec l'injure & là calomnie^ Quoique nous ajom 
dcoit plus que perfonne de doUs plaindre délai) 
quoique ce. Libielle porte à éhaque page fbn ca- 
chets nous aurions cependant l'honnêteté de ue/e 
point mettre iui: fon coiapte , s*il ne loi eut ià 
^nétalement attribué s s'il n'eut été débité publi- 
quement fous fon nom chez Merlin s s'il ne l'est 



néme colporté dans les Sociétés.' ]?lii[o{bphi^ 
1, en fc glorifiant d'en ctrc^rAuteiïr. Nouid 
ms donc atirorifés à lui reprocher ici tous 
nenfbnges calomnieuï qu'il s'eft permis contre 
; dans cette Diatribe; mais nous nous bornerons 
infcrire ce que nous en avons dit dans une 
re à M. L, M, D. P. , ou il eft queftion des 
cipaux Libelles dont les Philofophes nous ont 
3rés depuis la publication de? Trois Siècles, 
Un Sous-Chef de la Se6te Philofophique , qui 
:ft fait Auteur fans talens, & Théologien fans 
»âxine» s*eft également mis fur les rangs pour 
'injurier ; &. c*eft dans une Lettre théologique 
près de cent pages d'impreflion,qu il m^a lâché 
i bordée. Peu conrcnt de reproduire les calom- 
es de M. de Voltaire , il en ajoute de fa façon 
li font tout-à-fait divenilTantes. Vous pourrez 
I juger par cet échantillon. On fait , me dit- 
en parlant de M. Helvétius, que vous ave:^^ 
ng-temps vécu defes bienfaits ; quen recon- 
njfance vous ave:^ fait pour lui plaire un livre 
athéifme j quil na pu lire , & enfuite rimé 
s ordures que vous lui dijie:^^ être votre véri" 
\ble genre ; qu'après cela vous écrivîtes des 
\helles contre des gens qttileftimoiti quil vous 
\affa de che[ lui , en continuant cependant de 
7US faire t aumône. Quand oh s'exprinae avec 
;tte élégance & cette politefle » n eft-on pas 
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» bien aatorifé à dire que les Trois Siècles finit 
» écrits d'unfiy'^ de laquais ? Mais od le fowfi- 
»difanc Théologien a-t-il appris que faic ht 
» chafTé de chez M. He/vétius , dont la mcw 
M feule a pu ipmpre les liens qui nous onif- 
9» foienc } S'il eût interrogé fur ce point le Philo- 
9% fophc Géomètre , dont il eft le très -humble fci 
•• vitcK, il lui auroit appris quifme rencontra 
» chez M. Helvétius Tavant - veille du fiineflc 
a» accès de goûte qui l'enleva aux Lettres & à k 
M Société 5 il auroit pu lui apprendre eocoie 

M que Admirez , je vous prie , Mon- 

» (îeur y ladrefTe avec laquelle le Libellifte tâdic 
M de répandre un air de vérité fur la double ioh 
M putation qui m*a été faite par M. de Voitairt, 
»&à l;;quclle fai déjà répondu. A Ten ciont, 
>a c'eft pour complaira à M. Helvétius , c eft pour 
99 reconhoître fes bienfaits que j'ai compofé tfi 
jw Livre d'atkéifme & rimé des ordures, Conycnei 
M qu il fait beauq^up d'honneur à la mémoiie 
M de ce Philofophe s il ne le taxe pas (èulciocnt 
n d'avoir été athée & libertin > il le dé&re ca- 
9» cote en public comme un Apôtre d*athéi{me& 
M de libertinages il veut quil ait fait commerce 
M de fes bienfaits , & gu'il y ait attaché oflfnx 
9» doublement déshonorant! 

M Ne foyez point étonné , Monfieur , de voir 
a» enfuite ces bienfaits qualifiés d'aumânc : l'clf ri( 
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h 3c la Philofophic eft d'cnnoblîr tout ce qui la 
-•» concerne , & <}c dégrader tout ce qui a rapport 

•> à fcs adverfaires Le foi-difant ne fe 

•3 borne point à des injures calomnieufes : il nfe 

*> donne des avis admirables j il m apprend des 

•a anecdotes impies fur quelques Auteurs ; il faîc 

M desforties tout-à-fait touchantes contre les gens 

•> d'Eglife 5 il paffe en revue pluiîeurs articles des 

•> Trois Siècles , pour avoir occafîon de fc dé- 

»» chaîner contre les bons Ecrivains qui né (ont 

9» pas Philo fophes y & d'élever à la fublimité 

•ddu'genie ceux <}ui font reconnus pour tels. Par 

«> exemple 9 après avoir avancé hairdiment qu ojk 

•• ne fe fouviendra de M, le Franc de Pompignan 

n^ue par les vers que M. àe Voltaire a attaches 

s» hfonnom^ il me reproche , mais très-féricufe- 

99 ment, d'avoir refufé le génie de l'invention à 

M M. èiAlembtrt^ de n'avoir pas mis ce Philo* 

M (bphè au defTus de Defcartes 8c de Newton / 

•9 de n'avoir pas parlé des Problèmes qu'il a ré- 

•» folus , des principes qu'il a trouvés, des calculs 

M qu'il a imaginés , ce qu'il appelle autant de 

m découvertes , & les plus grandes qui aient été 

^y faites dans ce fiecle. Si d'un côté il trouve que 

i> je n*ai pas.aflez ménagé MM. Thomas , Mat'* 

M montel, Saint-Lambert , & plu&urs autres ^ 

a» luftres donc la PhiloTophie s'honore > il prétend, 

» de l'autre , q\ie j'ai beaucoup trop loo^ J^icques 
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M Abadie^ qu il traite de décl^mateur^^'anMtpâ 
s>lire\ M. TAbbé de la B(eet£rUf doi& 'û trouve 
»lcftylc ridicule s M. Pliufié, qui, félon lui, 
«• nétoitpas en état de comprendre un£ page à 
♦9 Locke ; M. TAbbé Bergier , qu'il appelle qb 
»» cal mniateur^ icc : le tout parce que ceux-ci 
^ ont rcfpeiîé ou diffendu la ReligioiK 

53 Le foi'difant eft aufli érudit qu'il fe montre 

«» bon Juge. Il nous donne pour rw-con/^nr ja 

»• le Pape Grégoire VII ^ qui vîvoit cinq cents ans 

.»• avant T Amiral de Coligni^ a approuvé la mort 

j» de Cpligni ; il nous aflure que cent mille Fran- 

:^ cols pjérireni: aa fnad^cre de la St^ Bartké/emit 

^y» tandis qu'il eft proi|vc qu'il n'en périt pas àa 

,93 mille , & que le Martyrologe des Calviniftet 

o3 n'en compte que quinze mille. C eft fans doote 

M pour mieux honorer notre Nation , qu'il feplait 

« à groflir ainfî le nqmbre dés vi^imes de cette 

•> aiFreufe journée. Pour prouver qu'il fe plaît à 

»> rendra hommage aux homn^ de génie, il<iic 

.9» beaucoup de mal de presque tous les hommes 

3» de génie , & prétend que le plus grand komuuf 

.»> quait pu recevoir ComeiUe» cefi que M, di 

.•• Voltaire ait daigné le commenter. Pour mon- 

Mtrer combien il refpeâe la Magiftrature, il 

•i» dit du Parlement de Paris , que c*eft un Corps 

.y>kajfafftns^ & cite en toutes lettres deux de fcf 

^M Membres les plus refpeâables & I^s plus yéaé« 
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w ti% dp Public , comme les auteurs d'un juge- 
M ment, qu il appelle atroce. Il portç la démence 
a»jufqu*à foutenir que ic Fanatifme du Paflc^ 
» ment avoit fouievé contre lui tous Us honnêtes 

a» gens qui avoient applaudi h fa définition ^ 

M Voilà pourtant, Monfieur» les Libelliftes ac^xr 

3P quels vous prétendez que je dois répondre : 

M voilà pourtant les hommes qui recommandent 

V la tolérancjc , qui s'indignent contre la Critique , 

3? & qu une certaine portion du Public ne rougit 

9* pas d'honorer comme les vengeurs de la raifou 

>9 (Se les bienfaiteurs de Thumanité. 

> ^ Arrêtons -nous ici , Mpnfiçur, & réfléchiiron$ 

%9 pour ces penfeurs q^i penfent fî peu 5 raifonnons 

99 pour ces Philofophes qui raifonnent fi mal; 

a» ceft le but que je me Tuis ptopofé, en mettant 

~i» fous vos yeux les principaux traits 4e leurs 

» Brochures. Qu'ont-ils efpcré en formant avpc 

a» tant de fiel & de maladrelTe un us de Libelles 

?a qui décèlent bien davantage leur efprit d'intri- 

» gue & d*org^eil ^ qu'ils n ont fait de tort à mes 

» fentimçns \ Quels frtiits fc font-ils promis de 

M ces perfonnalités odieufes qui appuient bien 

9» plus mon mépris pour leur Se^e , qu elles ne 

» vengent le mérite des Sedaires que j*aî atta- 

•» qués? N'eftrce pas trop préfuniçr de la crédu-» 

» lité ^ de l'indulgence publique, que de recou- 

» rk à de fi indignes refiburces pour fe venger 
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» d'un blâme qui ne paroîc , par ces reiTotifetf 
w mêmes , que trop mérité î Telle eft la marclic 
•3 de la Philofophie : ceft par des récriminadoos 
W qu'elle croit fe fauver de Topprobre répandu for 
»> fes travers & fes délires. Un homme fàgc ^ 
» lira les Libelles enfantés par Tes défenfcurs, 
99 verra toujours la perfonnalité fubftituée à la 
a» raifon directe, Imjure mife à la place de la juf- 
M tification , un faux air de dédain .oppofé à la 
M honte & au ridicule dont on les couvre, ^c«» 

CONRART , [ VaUmin ] né à Paris a 
1^03 , mort dans la même ville en lé-j^ \ 
un des premiers qui fut reçu à TAcadémie Fraii" 
çoîfe. 

Quoique le peu de Pro(è & de Vers que nom 
avons de lui foient totalement oubliés , il oc 
faut pas croire que cet Auteur fut fans mériic 
La SQciété des Hommes de Lettres avec Icf^nds 
il vivoit, & qui fe faifoient un plaifîr de Iccon- 
fiilter , fuppofe en lui du zelc pour la Littéra- 
ture s & les hommages littéraires qu*ii a rcços, 
prouvent au moins qu'il avoir des connoiâanccs. 
Coftar lui dédia fes Entretiens : Ménage , (es Ori* 
gines de la Langue Françoife 5 Borel , fon Tréfi* 
des Recherches ; C^ffagne , fa Rhétorique it 
Cicéron ; ê^Ablancourt , fa TradttéHon- de Minu* 
iius Félhc & cette de Lucien-, Giri» Ca, Tradoâioa 
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^' ia Dialogue des caufcs de la corruption de TëIo- 
-^^ quence > 8cc, Après le mérite de faire de bons 
E^ Ouvrages , le plus graftd eft celui d encourager 
k: ceux qui travaillent avec fuccès , & de s attirer 
m leur eftime. 

r CORDEMOf, [Geraud de] de TAcadémic 
st Françoife, né à Paris , mort en 1^84. 
-3" Cet Auteur eft peu connu , & cependant mé- 
sït riteroit de Tétre, par la bonté de fes Ouvrages. * 
Ce ncft pas exagérer fon mérite, que de dire 
'qu'il étoit un dés Ecrivains les plus polis & les 
: plus éclairés du fiecle dernier. Bojfttec , qui fe 
^ connoifToit en Littérateurs eftimables , le plaça 
auprès de M. le Dauphin , en qualité de Led^eur» 
SI & i* Académie Françoife le choifit» peu de temps 
5 après , pour un de (es Membres, 
g. Nous avons de lui divers Trahis de Mêui^ 
~ P^yfiî^^ » d'Hifioire & de Politique , recueillis 
^ en un volume fouvcnt réimprimé. Ce Recueil 
_ contient un grand nombre dob(crvations inté- , 
rcfTantes, inftrudives, lumineufes, dont plufîeurs 
croient certainement neuves lorfqu'elles parurent» 
Au fond des penféœ , l'Auteur joint les agrénens 
d'un ftyle pur , net & facile. Rien de plus judi- 
cicux que le Chapitre qui concerne Hétodote 
celui qui eft intitulé > de la nécejjîtti de tHiftoire^ 
de fon ufage , de la manière dont il faut y mêler 
Tome l P 
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les faïences , en la faifant lire à un Prince , cil 
rempli (le préceptes Tages , de réflexions faines , 
de critiques juftes & bien préfentées. Le Traite 
de la Réformation d'un Etat eft un des meilleurs * 
morceaux de politique que nous connoiiTons. 

Le plus connu des Ouvrages de cet Ecrivain 
prefque oublié , eft ï Hiftoire générale de la France, 
durant les deux premières Races de nos Rois, 
en deux vol; in-folio. On a avancé qu il Tavoit 
prefque achevée , fans favoir que Grégoire de Tom 
ctoit un de nos premiers Hiftoriens. Quoi qu'il 
en foit , le P. Daniel Ta trop déprimée , & ce 
Jéfuire a eu d*autant plus de tort de la déaier, 
qu'il y à puifé lui-même de quoi répandre un 
grand jour fur les premiers temps de notre Mo- 
narchie , débrouillés par Cordemoi avçc beau- 
coup de difcernement. Ceft d'après les difficultés 
vaincues ^ qu'on doit juger du travail des hommes , 

6 non d'après le réfultat. Il en coûte plus pour 
faire les premier* pas dans une carrière qu'il faut 
fe frayer, que d*y courir avec rapidité, lorfquc 
les bbftacles font le es. 

Cordemoi annonce par-tout des idées faines 
fur \% manière d'écrire l' Hiftoire, & celle de France 
en particifliers on peut en juger par quelques-unes 
de fes réflexions. 

>3 II faut , dit- il y marquer , autant qu'on le 
i» peut > les temps & les lieux , la manière dont oo 
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•• vivoît dans chacun des pays quon parcourt 
•• (ians le récita ne tacohtcr que les grands évc- 
»> nemens, & n écrire en décail que les caufes des 
•b grands changemens. 

M N'oublier ni les femmes, ni les cnfans des 
^ Rois 5 mais ne parler des Rois mêmes , qu'à 
M propos des affaires , & ne relever auome cir- 
^ confiance de leur vie , qu autatit que cette cir- 
»> confiance aura contribué aux grands ckang6> 
»> mens. 

«3 Songer bien que les Rois font, à la vérité » 
• M les plus remar<{uables pcrfonnes de l'Hiftoire , 
«> mais que les gtands changemens en foTit le Vé* 
*9 ritable fujet > que , comme fouvent ttn Miniflrc., 
to & quelquefois une fvma»e , y a phrs de part 
M que les Rois ^ on efl obligé , en plufleurs en- 
3» droits , dp donner plus de place & de relief 
» à ce qu a fait ce Miiiiflrc , ou cette femme , 
» qu'à ce que le Rot de leur temps a fait. * 
«• Quand les affaires publiques font le fxl de 
M THifloire ,'il efl toujours fîiivi : quand les Rois 
3» n'y font confîdérés qu'autant quils ont fervi à 
^9 les faire changer, on les y fait ^StSlr avec bieti 
>» plus d'agrément , que lorfqu on fc met en. tcte 
39 de ne parler des affaires que félon*' qu'elles 
»> fervent à relever ou^à diminuer la gloirt des 
99 Rois. 

w II neft permis de fuivre toutes les années 
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M <i*un Prince , ^ couces Tes a^ioa^ en détail , 
»>^ue quand on entreprend d'écrire fa Vie en 
99 particulier : alors on peut ne parler des alFaireS , 
» que pour le faire paroitre tel qu'il a été : mais 
»» en ccrivaQt THiftoire d'une 'Nation , il ne fane 
n parler des Princes que pour faire parokre quels 
» ont été iR dtfïérens rejforts de l'Etat. 

-9» Quand on rapporte tout à une perfonne , les 
MLeâeurs n'y prenaient jamais tant d*iii^cec qae 
• » quand on rapporte tout au Public, 

^ Il faut infinuer dans THifloire un amour de 
9» vertu > & de quoi donner un honnête defir k 
>»^oire ; 8c fujj-tout faire connoiore aveçadieffc, 
" a» ^n quoi coi^e la véritable gloire* Oane le 
» .peut mieux fai«e ^ quen réglant - le prix des 
33 a^iop& , p^r la cpâfbrnùtité qu'elles ont aa 6e- 
y* voir , ôc en faifant penfer qu'ils eft . bien plus 
M louable dc^ faire ppur le bien piiMio quelque 
» chofe qi|î -pfuroiilè or4in;ûf|& ou -niédîscçç , que 
»ic faifc quelque çhoIè dçfortéclaeanl^vqiûfle 
M lui ferve derrien » ou qui lu» coàne trof « 

4» Si la matière pwcipale dei'Hiftoife n'eftp» 
»> )à Vie des PjriBGes , le but< principal qukm dok 
M fc propofcr en Téûriveitt , ceft de les in{frutftî 
» ^ c eft une raifon de^icappocter tout à«i afBdres 
» publiques^ &! deJetu: faire cosncnae qajl o'^' 
a» a rien de beau ou de bon à exécuter, que et. 
» qjài tend à découmec .11114 mal ;ott^à piibovra tm 
»>bicn pub)icicr. 



i 
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les Littérateurs cultivés lecoimoitront d'abord 

^ans ces maximes bien des principes qui nous ont 

été débités récemment comme des découvertes ; 

& fi ion jugeoit d après elles certains Hiftoricns 
^ms*en font fait 4ionnettr, pourro'ient-ils feulement 

mériter ce titre ? 

I. CQRNEILLE , [ Pierre ] de FAcadénûe 

Prançoife 5 né à Rouen en 1606 > mon à Paris 

en 1^84. 

Ce nom rappellera toujouie le fou venir du 

Perc de nos Tragédies , Se du plus étonnant de 

nos Poètes. 

Avant lui , la barbarie regnoit fur le Théâtre ; 

car les Pièces de Hardi ^ de JodelU j de Boif' 

roèenSc de Mairet nétoient dignes que desSfré- ^ 
teaux. La Sophonisbe de ce dernier fut fupérieure, 
il eft vrai , aux Pièces qui l'avoicnt précédée 5 
mais les foiblcs lueurs qu on y appercevoit né- 
toient que les premiers rayons du grand jour que 
Corneille devoit répandre fur la Sec ne Tragique. 
On ne fait pourquoi plufieurs Ecrivains lui ont 
donné Rotrou * pour maître. Il eft certain qu'il 



* ComeiUe lécoh pins ^é xpt Jtotrou , dont la pte- 
mi^rc Pièce '( ï'ffypocondriaque) ne fut fouéte qti*aprè$ ha 
MUitt de CùmeilU 5 ce qtti èoxïûe à celui-ci la m^c 
«ncérioricé qu'il avoit par rapport à fâge. En parcourant 
l'Hirioire du Théâtre , on voit h CU » Us Bmuer^ 

Piij 
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tout ccla^n^étoit qu iia jeu pour ufi Génje devant 

qui les difficultés s'applanîflbient d'elle s- mêmes. 

Les Grecs, quoique les premiers modèles Je 
Corneille , n'ont jamais développé avçc aauot 
de force & de hardie/Te les grands mouvemeos 
dont Tame humaine cft .fufcçptibic. Qn diroit 
qu'il crée les fentimens ^ lç,s exprefllons. Oa 
jpourroit feulement lui reprocher d!avoir trop di- 
rigé les e/fors de fa Mufe vers r;^dmiration 5 
mais sll fubjugue çrop dçfpotîquemcnc.refprit, 
il a tant de reflbrt dans . Taôion , une marche fi 
aifée , fi impofante , fi ferme > fi rapide 5 fes in- 
trigues font C\ habilement ménagées , conduites 
avec tant de dextérité, tern)inées p^r une explo- 
fion ( qu on nous paffç ce terme ) fi lumioeufe, 
fi frappante, que I^ terreUr & la pitié qui naif- 
fent au gré du Poète, & faifiifent le Spedatcur, 
ne font jamais aiFoiblies parle feacimentde l'ad- 
miration. 

Il eft inutile de s'étendre davantage fur cet 
étoftiant Génies ce n'eft qua la repréfcnrarion 
ou à la ledure quHn homme de goût peut ca 
faifir les nuances & en. découvrir les. riches beau- 
tés. Quand nous renvoyons à ila leélurc de fes 
Pièces , pa feiit bien que nous ne prétendons pas 
indiquer l'fidition commentée par M. de Vol- 
taire : ce feroit renvoyer aux cendres de Cor* 
niiUc , 6c oSrir de ce grand Homme qu un fquc- 
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Ictre décharné par le fcalpcl de la malignité. Ce 
tt eft pas par des Remarques plus fubtîlcs que 
^uftes , par des Réflexions plus finifTes^ue con- 
formes au goâc , par des Aaalyfês iofidelles & in- 
fidieufemenc préf^ntées , par des Criciqnes mi- 
nudeufes 8c fouvenc puériles ^ par des Noces 
grammaticales auxquelles on attache une impor- 
tance d autant plus ridicole , que les fautes de 
langue qu'on y relevé appardennenc moins au 
Poifte qu'au temps où îi TÎvoit ; qu'on pourroit 
ïc former une idée sure du Héros de la Tragédie. 

Quels mori6 ont pu porter im Ecrivain dont la: 
réputation n'a rien de commun avec ce grand Poète' 
Tragique , à s'acharner contre les hommages ren- 
dus de tout temps à fa (upériorité ? M. de Voîtaine' 
a fait des Tragédies , il eft vrai 5 itiâis' fa touche 
eft (i foMe auprès de celle de l'Auteur de Cinna » 
de PoiUu&ey de Rodogunt , des Horacts, qu'il 
auroit dû fe borner au genre de fufirages qu*il mé- 
rite, fans chercher à détruire une efpece du culte 
dont la France & l'Europe Littéraire ne (è dépar- 
tiront jamais en fa fateur. Si la jaipuiie étoit la 
fource de cet acharnement, elle ceiTerpit d'être 
odieufe pour devenir ridicule. Il y aura toujours 
une extrême diftance entre les Chef- d'oeuvres dà 
ComitUc & les meilleures Pièces de M. de Vol-' 
taire. Nous ne craignons même pas de dire que ' 
dins OthoHi Senorivs, Sophonishi » ddipt^- 

Pv 
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Surena ^ on trouve des Sceuès qui fuppo(ént pInS 
d'élévation & de vigueur dans Famé , i^M(ire, 
ou Mérope , ou Mahomet, Cette affertion , qai 
trouvei'a fans doute des contradicfleurs , n* en A 
pas moins fondée, & ne fauroit être démentie 
que par des Efprits étroits , plus jaloux des pe- 
tites convenances, que propres à s*élcver à la 
kauteur des grandes idées, & par cette raiToa 
- incapables d apprécier tes grands traits. Une cf- 
quifTe feule de Ruiens eft préférable aux tableaux 
les plus achevés d'un Peintre dont tout l'art fe 
borneroît au coloris , & même quelquefois aa 
vernis feuL 

. Cçmeiile ne ce/Ièra donc Jamais <fêtrc it 
GitANi> Corneille > malgré les efforts de ccm 
qui n'ayant pu Tîmitcr , cherchent à miner le 
Coloffe, de ùt réputation. De petits Auteurs froids- 
& compofés auront beau diflèaer, raifonncr^ 
fubtiltfer , reiTaffer ces mots impofans de vues 
jufies & fines y de difcemeràent sur , àç, {entimat^ 
d^ convenatues , dç fenfibilité ^. le Hères de 
notre Tragédie fera toujours etv droit de dire, aa 
fujet de Tes fentimens &; de fa poéfie „ 

• Kome n'feft plus-, dans- Rome y cUb cft toute oO' je (uîs.. 

Ses Ouvrages con(ervcront (ans altération la vive 
cxp eflfion de (on génie & du caractère de foà 
^xfiR. 2 c'eft-à-dke qu ik retxaceron£ le cableaude 
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ces Edifices antiques , majeftueux , folidcs , qui', 
malgré quelques irrégularités , n\n font pas 
moins fentir la petite/Te de cette Architediurc 
moderne , où rornement & la fymmétric s'ef- 
forcent en vain de fuppléer à la nobleffe & à la 
magnificence. 



*o" 



1. CORNEILLE , [ Thomas ] Frère de Pierre^ 
ié l'Académie Françoife & de celle des Infcrip- 
tîons, né à Rouen en 1^15 , mon à Andely ea 

Quand il n auroit fait c^ Ariane & le Comte 
^Èfexy le Baron d'Albicrack & le Feftin de 
Pierre , Pièces qu'on joue encore avec beaucoup 
de fuccès, il ferôit fupérieur à prcfque tous les 
Tragiques & Comiques de nos jpurs. On a dit 
que le nom de fon frère étoit un honneur dao- 
gcreiix' pour lui : on doit en convenir j mais , 
malgré cela , fon frcre ne pouvoir être mieux 
remplacé à l'Académie Françoife. D'ailleurs ij 
cft tant d'Auteurs qui n'ont un nom que parce 
qu'ils n'ont pas de frcre-, qu'il y auroit de Tin- 
jufticeà lui refufer la gleirc qu'il mérite, parce 
qu'il en a eu un plus célèbre que lui. 

On ignore afiez communément qu'on lui doit 
d'excellentes Ob(èrvations fur Vaugelas , un 
Dictionnaire des Arts , pour fervir de fupplémenr 
ati Didioimaire de F Académie, & un DiëHoti" 

P v j 
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noire univcrfel y géographique & hifioiique y en 
ùoîs vol. in-folio , le i^eiljeur & le plus étendu 
de ceux qui l'avoîent précédé. M. de la Mar- 
tiniere , M. Claufirf , les Coodau^teurs de Mo- 
reri , M. l'Abbé SExpiUy , y ont puifé une 
infinité d'articles qu'ils auroient cherchés vaine- 
ment ailleurs. 

Tant de titres pour figurer dans la République 
des Lettres^ ne font-ils pas propres à prouver 
que Thomas Corneille pcçrt cxifter par lui-même, 
ic ne rien perdre par la célébrité de Ton fiere? 
Une yan|té mal écl^airéë a 4onc pu feuje le poncr 
à changer fon npm en celai de Delifle y ^ 
Molière 9 eu raifon de tovirne;: en ridicule cette 



CORRpZBt^, [ Gilles ] Imprimeur-Libraire, 
né à Paris en i{io , m^n dans la a^ms, ville 
en 1558. 

A force dHmprimer & de vendjrc de$ Vers, 
il prit du goût pour la Poéfie ^ & devint un 
fèâ^teur fi opiniâtre des Mules , qu'il fit 4es Yen 
jutqii'à fa njort. Ils eurc|it dp débit , éc np con- 
tribuèrent pas peu à augmenter fa fortune. Il 
faut copvenif qu'on trouve , dans^ le Recueil de 
fes Poéfics , à'^s Pièces que Marot , Ion cof^tem- 
porain , n'auroit pas défavouées. Tel eft , entrp 
autres , 1^ ^9^^f ^ RoJ/ignol , qu'on a rakimi 
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âq>uis, fans y rien changer que les ezpreffions. 
Cofroitt a recueilli auffi les meilleurs Vers 
ic trente-deux Poëçes de Ton temps , fous le titre 
de P'arnajfe François, Il neft pas néceflairc^ 
d'avertir .que ces trente-deux Poètes font aujour- 
d'hui prefque tous inconnus. Ce que cet Auteur 
a fkit de plus utile eft un Ouvrage fur les Ânr 
tiquités de Paris 5 on eftime les lumières qu'il 
y donne fur plufieurs monumens de cette Capitale. 

COSSkKT y[Gabnel^ Jcfuite , né à Pontoife 
«n \6i$ y mort à Paris en i^74> Orateur Latin , 
dont les Difcours prouvent tout à la fois que la 
belle Eloquence pept être le partage d un homme 
de Collège , & la belle Latinité celui d'un Auteuif 
moderne. 

COSSpN , [ PUrre- Charles ] Profeifeur aa 
Collège des Quatre Nations , né à Mewercs-fur- 
Meufeen 17.. 

Ses Difcours Latins , couronnés par FUniverfité 

de Paris , prouvent qu il cft tres-vcrfé dans la 

langue que fon état Tobli^ d*en(êigner 3 deux 

antres Difcours François prouvent encore qu'il 

fait écrire dans la fiennp. Le premier cft an 

£/oge de Bayardy ou l'on trouve des traits d'une 

^J9<1"«P^? patrigdquç, dont l'e^cpre/fion eft awffi 

Jkçiireufe> que les mopfi» ea font eftimables. Le 
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fécond eft fur un fujet propofé par T Académie 
de Befançon, Se on peut dire qu il n'efl: pas indigne 
du Prix qu'il a remponé. Il s'agifToit de prouver 
cette Propofition , les progrès des Modernes ne 
difpenfent pas de l* étude des Anciens, L'Ôratcor 
faifit avec beaucoup de jufterte cette aflcrtion,iI 
en développe les preuves avec goût, avec aifancc, 
avec folidité , & d*un ton toujours convenable an 
fujet. Sa marche eft fimple^ mais (es exprcf- 
fions s'clevent quand les circonflances Icxigcot; 
fes raifonnemens /ont toujours d'accord avec la 
faine Logique & avec les vrais principes de la 
Littérature. Les Académies fe rendroient vraiment 
refpedables & utiles , fî elles étoient attentives à 
ne propofcr que de pareilles difcuflîons , & a ne 
couronner que de pareils Ouvrages. 

Cet Auteur a encore entrepris une Traduâioa 
<ie Tite-Live , dont il a déjà donné quatre vo* 
lûmes. L'élégance & la fidélité paroiflent caraâé- 
rifer cet Ouvrage , & font conjedurer que II 
fuite ne fera pas indigne de ce commencemenc 
On ne fauroit trop 'avertir les Auteurs de ic 
prémunir contre le dégoût du travail , qui fait 
languir fur la fin les produ^ions littéraires cnttt- 
prifes d abord avec le plus d'ardeur , & accoeillies 
avec eftime. 

M. Cojfon a une four qdî" scft exercée avec 
^elqtics fuccès dans la Poéfic ligue êcison 



1 1 T r i K A i n 1 s. *' Jjf 

tréonti<|ue. Lé cara<aerc de fa Mufe eftrenjone- 
ment & la fimplicité. Plufieurs de fes Couplets 
ont été accueillis dans les Sociétés , parce qu'ils 
font faciles , ingénieux & fans prétention. Cette 
Mu(è a voulu porter fôn vol jufqu a l'Ode. Nous^ 
ne dii'ons pas que dans celle qu elle a compoféc 
fur rinccndic de THôtcl-Dieu , elle ait atteint le 
fubirmç & l énergie de ce genre de Poéïïe 5 mais 
on ne peut méconnoître dans cette petite Pro- 
duâion plufieurs traits de vivacité & de fênti- 
aient , préférables au jargon philofophique de 
la Voix du Peuple y Epîtrc compoféc par unAc^**^ 
démicien for le n^me fajeL. 

COSTAR , [ P/>r/-^} Bachelier de Sorbonnc, n^ 
à Paris en 1^03 , mort en ié6o $ granddéfenfetur 
des Ouvrages de Voiture contre Girac, auffi zélé 
défenfèur des Ouvrages de Balzac, Ainfl y le 
Monde Littéraire a toujours été partagé en diffé- 
rentes fadions , fans ceffe occupées à fe faire Ut 
guerre , fans laiiler aucun réfultat qui put fixer 
les idées du Public. Ces deux Athlètes étoient 
trop enthoufiaftes pour avoir raifbn. Coftar fur-^ 
tout rendoit fes raifons ridicules par la manière de 
les énoncer. Madame De/loges difoit de lui» que 
cUtoit le pédant le plus galant , & le galant le 
plus pédant ^u on put jamais trouver. Outre Ùk 
Jiéfenfe de Voiture y on a de Cofiaràcax volumes 



I 
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de Lettres, écrites d'un ftyle guindé , qui }iÉh« 
fient le mot de Msàsœsit' De/loges. 

Il y a aujourd'hui un Libraire du même oom 
qni S'eft exercé dans la Poéiie légère, mais qmoe 
paroit pas doué du talent / nécelTaire pour y 
réuiCr. 

COSTE , [ Pierre] né à Vztz , mort à Paris en 
1747 5 Tradudéur de ÏEfai de Loke fur tenctn* 
dément humain , & Commentateur de Mom* 
giu Se it ia Fontaine y dont les remarques font 
QtileSvpour l'intelligence de ces deux Auteurs. On' 
peut comparer ces fortes de Commentateurs axa 
Gardes des Cabinets de curiolîtés , qui ne feroicnt 
pas capables de faire des choies carieofes , mais 
qui font en état de les montrer, 

COTIN , [ Charles ] Abbé , de rAcadéaric 
Trançoife » né à Paris , mort dans la même ville cd 

t)ombien de Cotins aujourd'hui Cant les pre- 
miers à applaudir au ridicule lancé contre lui! 
Ce ne furent pas Tes mauvais Vers qui lui atti- 
Jterent les traits fatyriques de Molière Se de Def" 
préaux ; la médiocrité n excite jamais rindigiutQoa 
di) Génie ^ quand elle eft modefte , fans préteur 
tion , fans intrigue. Ce fut donc parce que G)M 
fc prévaloit un peu trop d'une réputation ufBip^> ; 
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•qa*ll cabaloit dans les petkes Sociétés de Ton 
temps , qu'il s'étoic érigé en Pr^fidcnt de quelques 
Bureaux d'cfprit , qu'au milieu de ces Sénats ri- 
'dicules oii il étoit écouté comme an Oracle , il 
. infultoit au .vrai mérite, en faveur du fîen& de 
celui de Tes amis > ce fur enfin l'admiration in- 
difcrcjte ^e l'Hôtel de Rambouillet , qui fit pleu- 
voir fur lui les anathémes de l'Auteur du Lutrin, 
Je 4c çelai des Femmes Saifantes, ' 

Il en arrivera toujours de même à ces petits 
cOppreiTcurs du vrai mérite v ^ en meme-temps 
les Corrupteurs du goût de ceux qui les écou- 
tent. Cotîn aura même pardeffus eux l'avantage 
d'avoir laiffé quelques Produdions , que l'impar- 
tialité fauvcra, toujours du mépris générale répandu 
fur] fes autres Ouvrages. On a de lui des Madri- 
gaux & d'autres petites Pièces très-ingénieufes , ' 
qu'on peut mettre au dedus de tant d'Ouvrages 
à prétention , fource de la célébrité chancelante 
d'un gmnd nombre de nos Auteurs. Un autre 
avantage qu'il a encore , c'eft d'avoir foutenu 
d'a/Icz bonne grâce les traits de Satyre . lancés 
contre lui. Il ne fongea jamais à repoufler la plai- 
iànterie que par la plaisanterie. Il eft vrai qu'il 
Jie fut point heureux dans ce genre d'efcrime : la 
partie étoit trop inégale : le goût & la raifon 
affaifonnés du fcl de l'Epigramme .feront toujours 
ries fléaux du médiocre talent i mais enfia il oc 



354 SiEciBs 

lui vint pas Jans rcfprit d'employer le crédit k 
fes Mécènes , puifTaos & en grand nombre , poor 
opprimer fes Cenfeurs. Quand il Tcût fait, qua 
feroit-il arrivé } Il ëtoit déjà un. Cotin ridicule, 3 
feroit devenu un Cotln odieux. 

COTTEREAU DU COUDRAY , [ Jea^ 
Baptifte- Armand ] Curé de Donnemarie , k 
TAcadémic de Ville - Franche , né à Tours œ 

Cet Auteur, que nous avions comparé à l'ÂbU 
Cotin y dans les précédentes Editions de notre Oa- 
vrage , & qui , comme l'Abbé Cotin , a compoS 
des Epigrammes , des Madrigaux , des Odes , des 
Elégies , des Sonnets , des Lettres , des' G>mplh 
mens & des Sermons , ne s'eft point offbnfé delà 
comparai fèn > il s'en trouve même honoré daos 
des obfervations qu'il nous a adreffées , & (pi 
auroit dû ne pas rendre publiques , s'il aaiot le 
ridicule, » Je ne fuis pas fâché , dit-il très-f(!rici* 
»ïfement, que T Auteur des Trois Siècles mât 
» comparé à l'Abbé Cotin. Cet Abbé avoitbcan-t 
» coup d'efprit , de talent & «fé^^^^Q- ^^ ^ 
M Aumônier & Prédicateur du Roi, Chanoine de 
» Bayeux , de l'Académie Françoifc , & pourra 
» d'une riche Abbaye. Il a compofé en profeit 
»• en vers plufieurs Pièces qui lui ont attiré de 
iM Tcftime & cle la confîdération: de la paa dis 
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^ pcrfotmes équitables & judicicufes. Il étoît chéri 
%y & refpedé des Savans. Il avoit des correfpon- 
^ dances avec les plus beaux Génies de TEuropc, 
M & malgré les critiques de Boilcau , fon nom 
»9 fera honoré dans les fîecles futurs ce. Voilà com- 
me Tamour-propre des Auteurs médiocres fait ti- 
rer parti de tout pour fe confoler de leurs dis- 
grâces. 

I. COULANGESy.[ PhilippcEmmanud de] 
Maître des Requêtes , né à Paris en 1^31 » mort 
dans la même ville en 471^; ïAnaçréon du (îeclc 
dernier, & l'agrément des Sociétés de Ton temps, 
par la viVacité de Ton efprit & la gaieté de Ton 
caradere. 

Ses CkanfonSi que nos fades Ariettes ne font 
pas capables de faire oublier , ont amufé long- 
temps la Cour & la Ville. Tout y refpire le génie 
François & le vrai ton de ce genre , dans lequel 
il n*eft donné qu a notre Nation d exceller. M. 
du TilUt s'exprime ainfi à Ton fujet , avec plus 
de vérité que de grâce: >» Il avoit une âcilité 
» merveilleufe à compofer des Chanfons prefque 
» dans l'inftant, fur tout ce qui fe préferitoit d'aï 
33 gréable ou d'intéreifant , & perfonne n'a mieux 
»» réuflî que lui dans ce genre d'écrire. Le natu- 
»> rel & le tour aifé qu'il donnoit aux paroles 
9> dc.fes Chanfon^> qu'il mettoit fur les airs les 
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^ plus connus & ks pins faciles , a lai 
^plofleors perfbnnes le$ ont letenaes, & 
99 a ^té en écat d'en donner un Recueil âti I 
»3 L'Auteur ne parut pas £atis£ût de cette h 
9»fon de/Tein n ayant pas été qupn impria 
M Vers qu'il âvoit faits feulement pour s'ai 
M & les perfonncs aved lefquelles il ésok < 
»ciétéce« 

les Chanfbns de M« de Coulanges < 
mérite particulier » elles contiennent des 
dotes curieufes fur les éyenemens de fo& 
c eft par-là que ce genre firÎYole peut ena 
utiie.^ 

Ce Poëce con(èrTa fa gaieté juiques da 
le plus avancé. A quatre-vingts atff^comj 
core dcî^Chanfons qui feroient honneur \ 
CQUf de nos jeunes Poètes. 

i. COUIANGES. [ N: DE ] Ce Poëte , 
encore , n eft point parent du Chanfbnnici 
Vers le prouvent bien. On a de loi des Pot 
nées y qui lui ont pouté, dit-il, vingt ans 
produire , & vingt autres pour les 'retouch 
n en font pas meilleures , & l'on devoit 
tendre. Lss faveurs àç:& Mufcs font rare 
fruit d une perfévcrance opiniâtre 3 onr ] 
fond à leur faire fi long-temps la cour , 
Auteur doit bien fe garder de publier ce 
obtient par importunité. 
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L'ingénu M. àc Coulanges nous apprend en* 
:orc qa il a fait plus de dix mille Vers en fa vie , 
t-quàrexccption de quatre mille , qui compofent 
on Recueil > tous les autres ont été la proie des 
ammes, a> facrifice afireuz , fans doute, pour 
Un père , s*écric-t-il , de livrer ainfi au feu des 
enfans conçus avec tant de peine , & fi tendre^ 
xnent aimés. Que feroit^e donc i fi Iç Public 
alloit juger leurs frères d'ignés d'un pareil 
fort? ce ^ 

11 falloit que toute la progéniture de cet Au- 
Ur fut invinciblement dévouée \ Tanathême i 
tx le Public a porté le jugement terrible qu il 
uloatoit. Il eut fallu-cepcndant excepter de cette 
^tence de mort une Pièce du Recueil , qui a 
cmr titre , le Tombeau de Grégoire , dont les Vèrf 
snt aflcz naturels & aflez gais , & qui , par cette. - 
aifon, ont dû moins coûter à ce tendre père. Si ce 
►ctit Poème a été Ç\ durement traité , il ne faut 
^ttt être s'en prendre qu à la mauvfife compa- 
re où il k trouve. 

COÙRTILS , [ Gratien Sandras de ] né à 
Méntargisen 1^44, mort à Paris en 171 1, eft 
connu par plufieurs Ouvragcs^ hiftorîqucs , oii 
Ion remarque beaucoup de facilité, mais peu 
fcxaûitude. Tel eft le défaut ordinaire de ces 
Badvains féconds» pUs jaloux de mutipUèr les 
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volumeSv» que d'acquérir la £blide gloire de (è 
rendre utiles aux Ledeurs , en mettant des boioci 
à leur malbeureuTe fécondité. Aufli tons les On- 
Trages de CourtUs parurent fans nom d*Auceiii, 
ou fous des noms fuppofés. Ses Mémoires pov 
fervir h tHifioire de la fin du règne de Louis XUlf 
& du commencement de celui de Louis XIV, 
font remplis d*événemens romane£ques , de fàaib 
anecdotes , d'erreurs de chronologie, & de citations 
infîdelles. II en efl de même du Tefi^pcnt poS- 
tique de M. Colbért , & de tout ce qu il a éciÎL 
Son efprit ne pouvoir s'a/Tujiettir à aucune rcgk 
dans fes comportions. U efl aifé de s appcra- 
ycài qu il travailloit de mémoire , & (â mémoiic 
a été fouvent infîdelle , plus (buvent encore fc- 
duite par la manie de l'extraordinaire. Sz$ Ecrits 
font de nature à n'être jamais confultés par des 
Ecrivains peu verfés dans la connpiiTance de 
l'Hifloire. Trop de confiance dans ces fortes 
d'Ouvrages , eft le vrai moyen de perpétuer les 
erreurs , & nous n'en avons déjà que trop en 
matière hiftoriqoe. 

COUSIN, { Louis] Préfident a la Cour des 
Monnoies , de l'Académie Françoi(è > né à 
Paris en 1^17 , mort dans la même ville ca 
1707. 

Les Lettres lui ont de grandes oUigadon^» 
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qt^oîquil ne jouifTe pas d'une . réputadon bril- 
lante. Il travailla quatorze ans au Journal des 
Savans , qui tomboit «n difcrcdit , & qu'il ré- 
tablit dans fa première vigueur 6h qu il lui eut 
confacré fes travaux. Un grand nombre de Tra- 
duirions l'avoit déjà fait connoître. Les princi- 
* pales font celles de ÏHiftoire EccUfiaftique (tEu^ 
/ebe y de Socrate , de Sot^omene , de Théodoret , 
fie de celle de YHiftoire Bifantinc qui forme feule 
Ekciif volumes in-4*». Qu'on ne cherche point 
dans ces Tradudions une czaditude littérale ^ 
^Ues font plus libres que fîdelles s mais elles 
prouvent que le Tradudleur entendoit aufli bien le 
C^rec & le Latin que fa propre Langue. 

Le trait qui honore davantage la mémoire 
au Préfîdent Coufin , eft le don qu'il fit de fa 
Bibliothèque à celle de St. Vicior ^ devenue, 
^omme on fait , une des Bibliothèques publi- 
ques. Il joignit à ce premier bienfait une fomme 
^e vingt mille francs , dont le revenu doit être 
employé , chaque année , à facquifition dei 
.meilleurs Livres. Par-là il s eft affùré des droits 
ilir la reconnoiffance des Littéirateurs , aux« 
quels il a fu fc rendre utile , même après fa 
fiiort. 

COUTEL, [Antoine ] né à Paris en i6zi ; 
^ort à Blois , où il avoit paffé la plus grande 
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partie de fa vie j Poète oublié , dont le Recueil 
de Pocfîes a pour titre : Promenades de Meffire 
Antoine Coûte/, Il y a apparence que Madame 
Deshoulieres leis avoir parcourues , car Ton Idylle 
des Moutons cA tirée prefque mot à mot de ce 
Recueil. La feule diiFérencc qui fc trouve entre 
l'Ouvrage de Coûte! & le (îen , cft que l'un eftcn 
grands vers , rangés par quatrains, & l'autre ca 
vers libres*: à cela près, les penfécs, les exprcf- 
fions , les tours j les rimes font abfolument les 
mêmes. On a voulu juftiiier Madame Deshou- 
lieres fur ce larcin , en accufant l'Auteur des 
Promenades d'être le vrai Plagiaire y mais on 
oublloit que l'Edition des Poédès de Coiuel a 
précédé de plufieurs années l'impreflion des pre- 
miers Ouvrages de Madame Deshoulieres. D'ail- 
leurs il fuâEt d'être un peu connoifleur , pour juger 
que l'Idylle de Coutel a un caradlere original. La 
voici, a£n qu'on puiffela comparer avec celle de 
Madame Deshoulieres , dont les Œuvres fom 
entre les mains ^e tout le monde. 
Hélas I petits moutons , que vous êtes heureux ! 
Vous paiiTez dans nos champs fans fouci , fans alarmési 
Sitôt qu'êtes aimés , vous êtes àmoùreUx 5 
Vous ne favez que c*eft de répandre des larmes. 

Vous ne formez jamais d'inutiles defîrs ; 
Vous fuivez doucement les lofx dela"Natiir«; 
Vous avez , fansdouieut, touifespluigrantkpbi^/ 
Exempts de paflton qui caufent la torture. 

Noui 
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Koifs fonimcs malbeurettx , les ayant parmi nous ^ 
Car Quoique nous ayons ia rai Ion en partage. 
Cette même raifon que n'avez point chez vous. 
Nous réduit bien Tourenc dans un dur cfclavage. 

N*en fèyez point jaloux, innocens animaux ; 
Contre tant d'ennemis ce n'eft point un remède ; 
Elle fait, ou plutôt elle agrï(ndit nos maux , 
Lorfque , dans un befoin , nous implorons Ton aide* 

ïlle promet beaticoMp , & fait beaucoup de bruit ; 
ImpuiiTante qu*ellc eft , elle eft toujours ftvere : 
Un peu de vin la trouble , un enfant la féduit> 
£t cependant par-tout on la craint &* révère. 

Elle s^oppofe à tout, & ne furmoftte rîcn^i 
Vous devez beaucoup moins"^ redouter la colère 
Des loups , eftans de^QUS l'abboy de votre. chien. 
Que nous , nos fens gardés d^une telle chimère. 

"Ne vaut-il donc pas mieux, dans votre liberté. 
Dans cette oifîvcté , vivre xronMnc vous faites î 
Ec {ans tant d'embarras , avec tranquillité. 
Ne vaut-il |ias bie» mieux cttb comme vous êtes ? 

A quoi bon les honneurs ? ^ quoi bon de l'efprit-^ 
Des biens de la fortune & ceux de la naiffancç V 
Ces prétendus tréfors , qui font tant en crédit , 
Ne valent pas le prix que vaut votre indolence. 

Ils nous livrent fans ccflc à des foins criminels j 
Par eux , plus d'un remords nous afflige & nous ronge j 
Nous voulons les garder & les rendre étemels 
Sans penfer qu'eux & nouspailètpnt comme un fong^ 
Tome /. - Ô 



3^1 SiECLBS 

Il n'eft rien d'affûré dans ce vafte Univers , 
Tout y cà inconfbntySc rien qui Toit folide; 
La fortune , fuivant fcs caprices divers , 
Fait y défait ici-bas y & tout elle décide.;, 

Kotte prudence eft vaine au moindre de Cet coups; 
Petits moutons , pai(ïe2^ fans règle & fans fciencc: 
Vous êtes plus heureux & plus fages que nous , 
Quoi qu'en puifTe lafei la trompeufe apparence. 

Les Promenades de Coutei offrent encore plu- 
fiears Pièces qui ne font pas indignes de figurer 
à coté de celle-là, témoin ce morceau. tiré dqix 
de Tes £légi«s, 

Croyezr-vous tout de bon que ce Dieu des bacaiUeSi 
Qui fc fait des rerapans de mille . funérailles , 
Qui donne des combats & feme des lauriers, 
I^aime que le tonnerre U les travaux guerriers? 

COUTURE , [ Jean - Baptîfie J Profeffcir 
d'Eloquencec au Collège Royal , es, rAcadémic 
des Infcripdons & Belles * Lettres , né dans k 
Diocéfe de Bayeox en 1 6f i , su^n en 17^8. 

Les Mémoires de TAcadémie dont il était 
Membre » contiennent pkifieurs de fes Differta- 
dons fur divers fujets qui ont raf^rt à la yie 
privée d(6S Romains. ËUes font pbînes d'éradimm 
& de rairo^nemens très -folides. Une preare 
certaine que. nous dégénérons en tout , c'eil 
^u*on remarque, en liiànt les Mémoires de cette 
académie > que plus on s'éloigne des tefnpsdefii 
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Ibndâtion , plus les Diflenations deviennent 
foiblcs , maigres , ftérilcs j cependant en matière 
Jérudition , le progrès du temps doit augmenter 
les richefTes : tout dépend de favon: les recueillir ^ 
les digérer 8c les mettre en' œuvre. 

COYER , [ N. ] Abbé , des Académies de Nan- 
cy, de Rome & de Londrei, né à Baume-les- 
Nones, dans la Franche-Comté , en 17.. 

Ses Bagatelles Morales ènt eu d'abord Je 
plus grand fuccès , mais l'examen a bientôt fait 
connoître que ce n étoiènt <juc des bagatelles. 
L'unique manière de M.' TAbbé Coyer » pour 
traiter les fujets graves y cft Tîronie, manicrfc 
toujours sûre de manquer fon cfFet , fi elfe eft 
trop continue & trop uniforme, comme dans fes 
Ouvrages. Il faut beaucoup de fincffe &: de va- 
riété pour ne 'point nuire à* fon fujet , quand oi 
veut être toujours plaifant. 

Cet An veut , fur |but autre , un fuprcmc mérite , 
a dit la Fontaine, Nous penfons cependant que 
Tironie n eft pas toujours le vrai moyea de cor- 
riger Ôc d'inftruire , & que ce feroît abufcr de cette 
rnaximc d'Horace , ridiculum acrl ..... que de 
l*appliqiier fans cboix aux chofes les plus fefpeçii^ 
tables. Il y a bien loin du badinage à ce xid;aule 
^if & tranchant qui corrige fans énervci: la.vÇpp*' 
-^ale. Il pairbit du moins que M. TAbbé Coyer 
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a le mérite de la bon^c intention. S*il n a pas ti I 
partage la force & la (blidlté , il a du moins 
cette légèreté, cet agrément , i|ui le diftingucm 
des Moralises ennuyetut» fans le placer parmi 
les grands Moraliftes, 

Ce qu'on peut lui reprocher > à plus jolie 
-titre:, c'eft tfav^oir écrit la Vie du grand So- 
Jflesky , à-peu-près comme il a écrit fes Bagt- 
telles. Ce n eft pas que cet Ouvrage ait le même 
ton de plaifaçteries mais il napas non plus cdoi 
qui convient à r^iftoire i c'eft-à-ditt. Tordre, la 
netteté, la dignité 9c la critique. Dans foQ 
tivrç;, qui a poiir titre , Pc la Prédication, il é 
encore , & plus hors de propos qu ailleurs, 
rbonune^ux l^^gatellç^s. Il na changé ni de ftyk 
ni de caradere dans fes Voyages i Italie d è 
Hollande y celai de fes Ouvrages qui a es le 
moins de fuccçs , quoique cç foit le plus am» 
fcat 



1. CRÉBItLON , [ Profpcr Jolyot de] ic 
l*Acadcraie Françoife , né à Dijon en 1^74» 
morr a Paris en 17^1. 

Avant lui, notre Scène tragique rcnraçoit^a- 
fhoçle & Euripide : il nous manquoit EfckyU^ 
éc M. -de tribillon rie nous a rien laiffé en?» 
a la Gréée. Corneille avoif élevé le cocar de 
ïbfi^çâlat i Racine l'arpit ixxtvià:i)^^ribiUQmi% 
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répandu cctîc terreur, un des plus grands & pciic- 
écre le premier reflbrt de l'art de Melpomené, 
S6h pinceau vraiment tragique Télcve au deflus 
de tous ceux qui ont cultivé, après lui , & même 
de fon temps , ce gerure de Poéfîe oii il eft fi diffi- 
cile de réuflîr. Sans être fublime comme l'Au- 
teur de Cinna^ Cans être naturel Ôc tendre comme 
celui de Phèdre, il sdi fait un genre particulier 
qu'il ne doit qu à lui - même , 8c il excelle dans 
ce genre. ^ 

' En vain chercheroit-on dans Tes Tragédies une 
yerfiâcation brillante , une harmonie âacteufe , 
une didion toujours pufé 5 emporté par fon 
génie , il s*cft peu occupé des accelToircs. Uin^- 
piration qui ranimoit étoit fupérieure à ces 
reffources. Il n a voulu qu'effrayer , ébranler , 
terraffer , & il a admirablement réuiE. Ses pein- 
tures font peu gracieufes , mais elles font bar- 
dies s fes images font lugubres , mais elles 
faififTcnt l'amc & la fubjuguent 5 fes pcnfces ne 
font pas philofophiques , mais elles font vives 8c 
pleines d'énergie 5 fa verfification eft quelquefois 
rude, mais elle eft toujours mâle & vigoureufc. 
Là Tragédie à^Idomenée fut fon début, & an- 
nonça les premiers traits de cette touche fombrc 
qui devoit fc développer dans la fuite avec en- 
core plus de vigueur & de génie , dans Atrée & 
^UJle, RfdanUfte & Zinobie. Ces Pièces mireai 

Qiij 
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le comble à £a gloire > Se firent coanoitre qpn 
Corneille & Racine avoîeat trouvé un fucccfTeur. 
Nous ne parlons pas de Tes autres Tragédies: 
on y -voit conftamment briUeJt- le grand Maître, 
ajd milieu même des défauts qui lui échappent & 
^u on a un p^n a;op exagérés. N'y a-t-ii pas <ie 
l'injuftice à chercher à Qbfcarcif la gloire des 
Hommes de génie » en relevant» avec aSèâîitioQ 
& avec amertume , de légères ijiaperfeâioos, 
prefqu'inévitables dans le genre tragique, cdd 
de tous qui ofFrc le plus à une critique même 
raifonnable? SirAutcur de Zair€ eût eu, à re- 
gard de ce Poète , la même indu^ence quil eft 
dans le cas de réclamer pour fès Pièces, qud^ 
bonnes qu'elles foient , il k feroic épargné k blâ- 
me d'une cenûire injufte^ à l'égard d'un homo» 
qu'il avoic fi fort loué de (on vivant; Cet Ecrivaii 
eut donc mieux fâit^e ne jamais mettre au jpor 
1^1 prétendu Elage de M. df CréUMon , ou fes 
mceitfrs ne font pas plus ménagées que fes takns» 
Que pouvoit-il fe prbpofer dans un pareil Libelle 
4'antant plus odieux , qu il parut au moment qie 
la Nation étott occupée à élever un Monumeac à 
la gloire de ce célèbre Tragique î A-»t-il cnico 
impoicr au Public par une tournure ardficieaû: 
qui n'en de venoit que plus révoltante , & ôtoit louc 
crédit à fbn jugement } N'eiic-il pas mieux bit 
de fe rappeler que, dansk carrière du TbbtiCi 
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H avoit fuivi 4a route que Coa géme lui pcrmec- 
coit de fuivre, Se que M. de CréUllon^ ei^-fe li- 
vraût au fîen > école ^igneij'ttn genre de gloire 
auquel il ne pouyok précendre ii^-^méme , miail- 
gié Tes efforts \ Çeft reoyei^fer I^es: HQtJlm du 
goûc^ que de yoidok dégrsdef Iiq^ genres pour 
iefquels ou n a nulle 4i%)tAtioii ; ^ c'^^u^ger 
la raifon, que d*exhaler contre fes Rivaux Içs^i* 
peurs de Tenvie , qui rieimrfi^nt bientôt iur odui 
qui les a f^^ifEées. 

%. CRÉBILLON , [Çhvde^'Prùfp^r Jolyot^ 
PE ] fils da précédent^ néi Paris en 1707 , raoa 
dans la même ville en 1777. 

La plupart de fes Oivrages ne font guère lus 
aujourd'hui que par ife jeqnes CWiciecs dans les 
gamifons, & nom du.lciir céiébriçé qu'à la li- 
cence & à la maKgoiÉé qui en font 4ç prindpïll 
eara^aere. Avec de Tefprir, de l'ittiaginatio» , une^ 
fineflcdetaft & la connoiffancc du monde , qm 
percemc dai^s fès Romans les 4>ltts médiox^es > 
M. de CrJéiUon autok fu eoricliîr la Répa&lL« 
que d^s lettres par ;dcs travaux eftimables* 11 
n eut p^ , à la râfité » acquis amaûc de ^okeque 
fou pcrç , dont ks calens .éroîem fupérieurs awr 
fiens > Kiais il fe fut g^anti du hlame d^avoit 
pjréféré le coupable plaifir d'amufcr le libertinage 
^la frivolité, au mérite folide.de donner .d# 

Qir 
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Produ£Hons décentes & utiles» Il n avoit qui 
mieux choifir fes fujcts. Quel peut-être le fruit 
de ces Romans , dont le ton cavalier Se cynkjuc 
£ut le principal ornement? On les acheté d'abord 
par ctiriofité , on les lit avec empreflcments Thon- 
liéte homme n'ofe convenir qu*il les a lus , & 
chacun finit par les payer ^u mépris qu'ils mé- 
ditent, y 

Il faut encore remarquer que la Littérature 
perd autant que les mœurs dans ces fortes de 
Productions. £ft>il facile dé bien écrire quand oi 
fait parler le vice ? Non : les Ouvrages de M. ^c 
Crébillon en (ont la preuve : Tançai ^ le Sopha, 
Alcihiadc , &c. n ont pas le même mérite àt 
ftyle. Il n eft jamais meilleur Ecrivain que lorfqac 
l'honnêteté guide fa plume. Aufld fes Lettres d$ 
la Marquife dç *** > Us Egaremens du cœur & à 
Fefprit, font -ils mieux écrits & plus agréables 
que fes autres Romans. L'Auteur y développe 
avec art les pkis fecrets refforts des pafOons^ tous 
les mouvemens d'un cœur entraîné par la teo- 
dreffe y font peints avec naturel , intérêt & va- 
riété. Ceft à ce toïi , c eft à ce ftyle que M. de 
Crébillon auroit dû s'attacher par préférence. Le 
Public eût joui alors fads danger du fruit de fès 
talens , Se fes tableaux ne reiFembleroient pas ï 
ceux des Peintres de nudités ^ qu'il faut dérobcl 
ai tous les yeux« 
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. CREVIER , [ JeàH - Raptifte - Louis ] ancien 
ftrofeffeur de Rhcthorique au Collège de Beau- 
vais > né à Paris etf 169% , more dans, la même 
vîUc en 17^5 , Continuateur de THiftoire Ro- 
maine de M. RoUin , & très - inférieur à fon 
Maître. ^ 

^ M. ie Beau hii cft également très - fupcricuf 
dans VHiftoire du Bas^Empire, qu on peut regarder 
comme la continuation de. fon Ouvrage. Ce neft 
pas qu'il manque d'ordre dans la diCbribution 
des faits > qu'on ne trouvé des penfées juftes , 
des réflexions utiles ^ des fentimens vertueux dan^ 
le cours de fa narration s mais Ton ftyle eft pefant , 
diiïus , prefque toujours négligé , vicieux , Se 
rampant. Après avoir enfeigné, pendant plus de 
TÎngt ans , la Rhétorique , iï eft étonnant que cet 
Ecrivain paj^pifTe avoir perdu totalement de vue 
cette réflexion deLonguin .*» Rien n'avilit autant 
»>le Difcours que les termes bas & vicieux; ce- 
n, font comme autant de taches & de marques' 
Mf honteufes qui flétriflent Texpreflions^. - 

GRILLON» [Louls^Athanafi Balbe ÈEit- 
TON DE ] Abbé Commcndatairc, ancien Agent 
général du Clergé de France, né à Avignon en 17.* 
V Homme morale & fur-^tout les Mérrioiris phi^ 
lofophiquts du Baron de ** , dont il vient d'ctt- 
xichir notre Littérature, prouvent que l'efpcitft 
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les talens ne (ont f^s moins héréditaires dans d 
famille > que les vcrcus patrioriques qoi l'ont de- 
puis long-temps illaftrce. H £èroit difHcile de pré- 
fèntdr (bas an jour plus frappatit le charlataniT- 
jtie, ks intrigues, les manèges Zc tous les travers 
de h Philofopfeie moderne, qu'ils ne le font dans 
ians ces Mémpints , Prad«dioa vraiment origi- 
nale 5 oi^ la critique eft miCcàxTtùioa deia manière 
la plus piquante & 1a pdus i csq[>able de faire im- 
prefiion fiir ks dprits ,méme prévenus. Ceft le 
fruit June raifon lumttKoIè qui fiât le revêtir de 
toutes les richefTes de rimagiHaa«i;& employer, 
quand il le faut , les rnuKS -ic ia plsâfântcrie & 
du ridicule. Préférable aux Ppaoincmles icPaf' 
cal y par (on objet, cet Ouvrage n cfl pas moifis 
digne d'admiration par foap lan j6c piar la manière 
dont il efl exécuté. Énergie de yériné dans ks 
tabkaux, ju(be& & nouveai«é dans los cadres » 
^^rément &^ivacké dans ks etitoetîeas despo^ ' 
feoiiag» que l'Auteur meten fijeae, ftyfe coircâ; 
harmonieux^ , fttné dc- eraocs hardis fc beotcux y 
il réunit , en un mot , tout ce qui peut attacher 
k ijedteur , 3c lui in(pirtr du mépris ^oixr la icÔe 
dan^ïeuie do^ on y déroik ks mmées. Encore' 
ttueattaque de cette fbrceL>& iaFlub^fofihsepoairt 
dire : f^tù tutotêa Junonù adcyi^ .1 Le iiicecs 
fottC<^u de rOitvmge de M. ÏAVhé de CnUan, 
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fcs heureux effets qu'il a àéyà. produits fur 1 opi- 
nion pab!ic|ue , ferablent autorifer notre pré<iiâion. 
Le Public peut être dupe quelque temps du char-* 
latanifme, mais enfin il ouvre les yeux dès que 
h. vérité fe montre j fes erreurs ne font qu'un 
fommeil , 3c le réveil de la raifon eft une juftc 
condamnation du^preftige qui Tavoit fédtûte. 

CROIX DUMAINE [ François Çrudé diei 
LA ] né dans le Maine en i5;:i/, mon à Tott- 
loufe en ij^x. 

Sa Bibliothèque Franfoife eft k premier Ou- 
vrage qui ait paru en ce genre j il fuppofe beaa« 
coup de travail , beaucoup de recherches > mais 
les inexactitudes en affoiblifrcat le mérite. On 
lui doit cependant de l'indulgence , parce qu'il a 
©uven une carrière, & ccft beaucoup. On fait 
4jue M, BJ^oley de Juvigny en a donné ujne nou- 
velle éditignayec des, notes , à la tête de laquelle 
eft un Difcours préliminaire dont nous auront 
eccaCon de parler à l'article de cet Editeur. 

CVJA5 , [Jatquts ] JPrefeffiair en Droit ,n# 
à Toabu(è en i ji® » mort à Bourges ea 15^0 ; 
peut itre regasdé comme ieReftaocateiu: de lai 
74iri£pmdeiiqe {tarmi oous. 

11 avoit un efprit pénétrant âc fëcooj.» une 
facilité étonnante pour tout apprendre & tout rete- 
mr , Tart de développer ôc Je communiquer fts 

Qvj 
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idées s ce qui! Ta rendu > à jufte titxe» uq iti 
plus célèbres ProfefTeurs en Drok que la France 
ait eus. On remarque dans (es Ouvrages k même 
cara^crc d*efprit qui préfîdoit à fes leçons 5 mcmc 
profondeur dans les idées , même clarté dans les 
expreflîons» même ordre dans les matières , même 
érudition dans les difcufllons. 

Outre cela » Cujas avoit une trempe d'âme cpi 
le rendoit encore plus eftimable que fes talensâ 
non-feulemenr il aidoit de Ces lumières ïês £co« 
fiers y il foutenoit dç plus , par Tes dons , l'émulatioa 
de ceux qui, nés avec de Telprit, trou voient, 
dans leur peu de fortune, des obftacles à la pcr- 
fcdlion de leurs études , générofité qui le fit 
nommçr /e Père des Etudians* Son nom*efl fi 
révéré en Allemagne , que les Profeflêurs fc lié- 
couvrent, lorfquils le citent dans leurs leçons. 

Cet homme refpeâable eut une fille dont h 
conduite ne répondit pas à la gravité des morsTS 
de fon perc. Il arrivoit même (buvent que les 
Ecoliers quîttoîcnt aflez volontiers les leçons du 
Profeffeur, pour Ce rendre auprès de la Belle, qui 
ae s^inquiétoit rien moins que des formalités. Ils 
appeloient cela commenter les (Euvres de Cj/jas^ 
plaifanterie indécente qui ne ÊùToît pas boooeflr 
à leur réconnoidànce. 

lin du, j^remier volunun 
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